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CORRESPONDANCE EUROPÉENNE

Paris. le 16 mai 1877.
Mes dernières lettres vous laissaient

présentir que, sous le ciel assombri des in-
cidents parlementaires, se formait un grand
orage, n'est-ce pas ? Eh bien, il a éclaté
inopinément hier.

Les premiers souffles de l'ouragan ont
commencé leur Suvre, et le ministère
Jules Simon a été emporté, à la surprise
générale. Quand je dis surprise, je parle
du gros public, de ceux qui croient les
yeux fermés et ne jugent des acteurs que
sur leurs costumes et d'après les décors.

Pour les esprits perspicaces, auxquels la
faveur, l'intérêt ou le devoir ouvrent les
coulisses politiques, la chute du cabinet ne
les a point étonnés : la fin était prévue,
ses jours étaient comptés.

Ebranlé déjà par une politique de con-
ceusions et d'expédients, ayant mécontenté
ses propres partisans, sans s'être rallié,
parmi ses adversaires, les indécis et les
timides, qui, en tous pays, n'attendent
qu'une occasion opportune pour se ranger
du côté du pouvoir, le ministère, fort en
apparence, mais au fond discrédité, a fran-
chement eu le sort qu'il méritait. .

N'avoir pas su ou pu offrir, à l'occasion
de la campagne entreprise contre le catho-
licisme, bien qae déguisée sous le prétexteCeu
d'une guerre au cléricali8me, les garanties
que la ma"è conservatrice attendait, a
suffi pour décider en un jour du sort du
cabinet.

Comme je vous l'écrivais, la motion de
M. Leblond, adoptée par plus de trois
cents voix, motion ainsi conçue: . La
" Chambre, confiante dans la fermeté du
" cabinet, et certaine qu'il saura user des
" moyens légaux qu'il a à sa disposition
" pour résister aux empiètements du clé-
"-,icalisme, passe à l'ordre du jour," a
déci4é-de la conduite ultérieure du Maré
chal.

A l'effroi causé par l'adoption de ce
ordre du jour, la belle lettre du cardinal
Guibert, archevêque de Paris, lettre danE
laquelle le prélat réclamait les droits de
catholiques et affirmait la liberté de l'E
glise, a signalé les périls où l'on courait

Afin de répondre à cette sorte de défi
le Sénat, par l'organe de M. de Franclieu
devait, à son tour, adresser une interpel
lation au gouvernement. Mais le momen
venu, et après une délibération des mem
bres de la droite, l'avis contraire a prévalu
C'est Mgr. Dupanloup qui a réussi à fair
changer les desseins de la droite.

Imaginez-vous la foudre tombant par u
beau soleil au milieu d'une foale joyeus
dansant un jour de fête sur une place pi
blique, et vous aurez l'effet de l'étonnemen

mêlé de stupeur causé par la fin de ce ca-
binet dissous, non par la Chambre dont
il relève, mais par une lettre présiden-
tielle équivalant presque à un décret.

En somme, le Président use de son
droit constitutionnel en se séparant d'un
ministère qu'il pense ne pas représenter
l'opinion. C'est au pays à prononcer
entre la Chambre et la politique présiden-
tielle. La dissolution sera certainement
l'effet de la chute du cabinet,- et dans trois
imois, nous aurons la réponse de la France.

Les boulevards et les rues tle Paris pré-
sentaient, hier soir, une grande animation.
On discutait l'événement du jour, ses
causes et ses suites ; et Dieu sait si les
commentaires allaient leur train.

"On l'a renvoyé comme un galeux, cri-
ait ,un passant, en parlant de M. Jules
Simon: on ne lui a pas même donné ses
huit jours !"

D'autres discutaient sérieusement la
question de la constitutionnalité.

Ecoutons un orateur qu'un groupe en-
tourait : "Nous avions disait-il, dans la
constitution du 14 janvier 1852, un ar-
ticle 6 qui disait : 'Le Président de la
'République est responsable devant le
'peuple français, auquel il a toujours droit
'de faire appel.'

-Oui, répondait un autre d'une voix
plus haute. Mais cet article a été abrogé,
et nous vivons sous la constitution du 25
février 1875, dont l'article 6 est ainsi
conçu : " Les ministres sont solidairement

responsables devant les Chambres de la
"politique générale du gouvernement, et
"individuellement de leurs actes person-
"nels.

''"Le Président de la République n'est
"responsable que dans les cas de haute
"trahison."

Ici, l'on accuse les cléricaux d'avoir
conseillé le Maréchal; l'on dit ailleurs que
ce sont les orléanistes : MM. de Broglie,
Buffet, que l'on charge du fait.

Rien de curieux et d'original comme
d'écouter sur les boulevards ces prome-
neurs, Ces groupes parlant haut et gesticu-
lant avec animation.

''"Quels seront les futurs ministres ! de-
mandait l'un: M. d'Audiffret-Pasquier!
Pourquoi pas M. de Fourtou ou M. de Bro-
glie, ou M. le duc De Cazes ?

-Tout est possible, répondait l'autre.
-Oui, faisait un troisième interlocu-

teur: mais ce sera alors un deuxième mi-
nistère de combat, et alors.... 1"

Devant la façade du Grand-Hôtel sta-
tionnait une foule énorme ; car, on atten-
dait les résultats de la réunion plénière de
toutes les gauches convoquées dans les
salles de l'établissement. Il y avait à peu

t près trois cents députés présents. Il s'a
î gissait de savoir si l'on allait accepter le

ministère nouveau, attendre ses actes pour
le juger, ou bien si, le récusant dès d'a

r bord, l'on allait forcer le Président à re
. courir au remède in extremis, la dissolu

tion.
La résolution présentée par M. Gam

, betta et adoptée à l'unanimité, est venu
le 17 mai à la tribune. Voici le littéra

- de cet ordre du jour:

La Chambre, considérant qu'il lui importe
dans la criseçactuelle, et pouraremplir le manda

'equ'elle a reçu du pays, de rappeler que la pré-
pondérance du pouvoir parlementaire s'exerçan

n pour la responsabilité ministerielle est la pre
e mière condition du gouvernement du paystpa

le pays, que les lois constitutionnelles ont e
pour e qut d'établir;
it Déclar-que-l- confAnc -e amaoit.

saurait être acquise qu'à un cabinet libre de son
action et résolu à gouverner suivant les prin-
Scipes républicains, qui peuvent seuls garantir
l'ordre et la prospérité au dedans, et la paix au
dehors;

Et passe à l'ordre du jour. -

Maintenant, à vrai dire, les personnes
bien informées pensent que MM. de Bro-
glie et Buffet sont les instigateurs de ce
coup d'état à l'intérieur; que depuis long-
temps ce changement se tramait, et que
l'on a voulu dévancer l'époque du renou-
vellement des conseils généraux, afin d'en
disposer pour les élections prochaines, et
avoir ainsi pour soi tout l'outillage admi-
nistratif.

L'interpellation des catholiques au Sé-
nat n'aurait pas eu lieu à cause de ce coup,
connu de quelques initiés. La faire, c'eût
été donner trop beau jeu aux républi-
cains, en portant une question de poli-
tique intérieure sur un terrain aussi brû-
lant. D'ailleurs, le nouveau ministère aura
pour lui les ravages du philoxéra, le poids
des impôts, les complications extérieures
que l'on redoute ; et si la récolte s'annonce
mal, les nouveaux auront autant d'atoux
dans leur jeu.

Je ne me porte garant d'aucun de ces
on-dit, mais en homme impartial, je vous
raconte ce que j'ai entendu de tous côtés.

On prête aussi aux princes d'Orléans le
plan ci-dessous:

I. Augmenter les difficultés du gouverne-
ment républicain, après avoir fait croire au pays
que M. Jules Simon est la dernière carte du
parti républicain, qu'après lui il n'y a de pos-
sible que la plus extrême démagogie, et que, le
jour où il aura échoué, il n'y aura qu'à choisir
entre le néant et la réaction ;

2o. Ce travail accompli, appeler au comman-
dement de Paris le duc d'Aumale, comme le
Directoire fit pour Augereau à la veille du 18
Fructidor;

3o. Ajourner les Chambres et prendre pour
un mois tous les pouvoirs;

4o. Attendre si, dans l'intervalle, ne se produi-
rait pas une guerre extérieure qu'on aurait l'air de
subir, mais qui permettrait à ce même duc d'Au-
male de revenir, dans un pays qui passe pour
changeant et enclin à accepter le fait accompli,
solliciter, avec le prestige de la victoire, la no-
mination d'une Chambre disposée à l'élire Pré-
sident dans le futur Congrès;

5o. Transformer, en 1880, la présidence répu-
blicaine en stathoudérat princier, et " réveiller
l'esprit monarchique " en réorganisant une cour
dont, paraît-il, le besoin se fait sentir.

Espérons que si ces prévisions se réa-
lisent, le comte de Chambord sera au poste
pour empêcher ses bons cousins d'Orléans
d'oublier ses droits et ses légitimes préten-

*tions.
L'Allemagne arme sur les 'frontières, en

Alsace et en Lorraine, et l'ambassadeur
d'Italie, le général Cialdini, en apprenant
la retraite de M. Jules Simon, s'est em-
pressé de lui rendre visite.

S'il revient une Chambre conservatrice
dans quatre mois, ce sera fort bien. Mais

- si la majorité se trouve républicaine, qu'ar-
rivera-t-il?1

r Un, fait curieux, en désaccord.avec nos
- habitudes parlementaires, et qui me frappe,

c'est l'arrivée au pouvoir de certaines per-
sonnalités telles que MM. de Broglie,
Fourtou, de Meaux, etc., qui ne sont point

- obligés de faire ratifier leur charge de
membres du cabinet par leurs électeurs.
Ils ont, été la plupart, quatre fois membres
de cabinets divers, et jamais ces mes
sieurs n'ont eu besoin de faire ratifier, en
leurs personnes, le choix de l'Exécutif.

t -Si tous les jours se suivent, ils ne se
- ressemblent pas : M. Jules Simon s'en est
r aperçu, et Billoir, d'horrible mémoire, l'a
u appris une fois pour toutes. Ce criminel
e a payé sa dette à la justice. On a craint,

sans doute, une trop grande foule à l'exé
cution; car, le veille au soir, les journaux-
parlaient même de l'espoir d'une commu-
tation de peine. Il n'en a rien été. Dans
la nuit, l'exécuteur et ses aides ont dressé
la guillotine. Les préparatifs achevés, le
bourreau a prévenu le directeur de la pri-
son que tout était prêt. On s'est rendu
dans la cellule du condamné, qui dormait
profondément. Il a fallu le -secouer même
pour l'éveiller. Il pouvait être quatre
heures du matin. Tandis qu'il ouvrait pé-
niblement les yeux, le greffier lui a an-
noncé que son pourvoi ayant été rejeté, sa
dernière heure était sonnée. Le condamné
a entendu la messe. On a procédé à la
toilette, c'est-à-dire à la coupe des cheveux.
L'opération terminée, on lui a lié les mains
derrière le dos, couvert les épaules d'une
capote de laine grise, et les grandes portes
de la prison se sont ouvertes.

Les montants de la fatale machine ont
été les premiers objets qui ont frappé les
yeux du condamné.

Un escadron de cavaliers, un piquet de
soldats, une escouade ale:sergents de ville,
et quelques rares curieux, s'agitaient con-
fusément dans une brume humide autour
de l'échafaud. Après avoir embrassé son
confesseur, Billoir monte les degrés d'un
pas ferme. Arrivé sur la plateforme, le
bourreau lui place la main sur l'épaule.
Du même coup, les pieds trébuchant sur la
bascule, le corps s'abat tout de son long
sur une planche, qui, glissant entre deux
rainures, porte, avec la vitesse de l'éclair,
la tête sous le couteau. La masse d'acier
tombe instantanément avec un bruit sourd,
et la chose est faite. Tout cela en quelques
secondes. La vue de l'appareil, les détails,
le public, la mise en scène est plus hor-
rible que l'opération, puisque opération il
y a; car elle s'entend plus qu'elle ne se
voit.

Ces tristes cérémonies, qui le croirait?
attirent, comme les premières représenta-
tions, un public spécial. C'est affreux.
Ainsi, pendant toute la semaine qui a pré-
cédé l'exécution, des masses de personnes
ont passé la nuit sur la place, afin d'assis-
ter à ce dénouement qu'ils apprécient en
connaisseurs. Ces dilettanti de la mort
ont été déçus cette fois.

Moyaux, lui, l'assassin de sa fille, la
petite Jeanne, le triste héros du puits de
Bagneux, a échappé à la mort. Le jury a
trouvé, dans son cas, des circonstances at-
ténuantes. Est-ce parce que le puits était
à sec et qu'il mesurait quatre-vingt-dix
pieds de profondeur?1 Franchement, l'arrêt
condamnant le misérable aux travaux for-
cés a surpris le public.

A propos du procès Moyaux, la salle du
tribunal avait été de nouveau, ainsi que je
vous le disais dans ma dernière lettre, au
sujet des débats Billoir, transformée en
salle de spectacle. Parmi les assistants on
remarquait encore l'ambassadrice d'Alle-
magne, et M. Alexandre Dumas, suivant
attentivement les débats et prenant des
notes, sans doute pour quelque sujet de
pièce.

L'affluence était si grande, que, dans
leur préoccupation à sortir, nombre de
personnes ont oublié quelque chose, soit
sur les banquettes, soit dans le prétoire, et
même dans les bancs de la presse. Ainsi,
on a ramassé une quantité de roulettes, de
cannes, de mouchoirs, de parapluies, et

1 jusqu'à des pardessus qui avaient été lais-
, sés là par leurs propriétaires.



L'OPINION PUBLIQU¯E 7 JUIN 1877

-Puisque nous parlons spectacle, un mot
du Théâtre français, et d'un détail de
mœurs nationales. Le directeur de cette
scène, M. Perrin, a inauguré, chaque mar-
di, une sorte de spectacle gala, auquel le
noble faubourg et l'élite de la société pari-
sienne se font un honneur d'assister. Il
va sans dire que, ce jour-là, toutes les
loges et les fauteuils sont loués d'avance.
Inutile d'ajouter aussi que les pièces jouées
constituent la fine fleur du répertoire.
Jean d'Acier, pièce républicaine d'allure
et de ton, a été servie d'abord.

Comme c'était une nouveauté, une pri-
meur, on l'a acceptée ; mais l'éloge de
cette sombre époque de la Terreur cho-
quait naturellement beaucoup d'oreilles.
Or, comme compensation, le malin direc-
teur a donné, mardi dernier, Malademoi-
selle de la Saiglière, pièce dans laquelle
un vieil émigré, marquis de haut lignage,
persiffle fort spirituellement monsieur Buo-
naparte et la nouvelle noblesse. On a
applaudi, comme bien vous pensez.

Cet éclectisme dramatique a du bon.
D'abord il profite à la caisse du théâtre, et
satisfait à la fois les goûts et les partis. Les
amis du passé font fête aux sorties du
marquis, et les niveleurs modernes accla-
ment les tirades démocratiques du jeune
auteur, M. Lomon, qui a 26 ans.

-La place paraît appartenir aux jeunes,
en ce moment : la politique à Gambetta;
la musique à M. Mussenet, compositeur du
Roi de Lahore ; la peinture à M. Bonnat;
la littérature à M. Emile Trala. Partout
des jeunes. A la Comédie-Française: Lo-
mon et son Jeaii d'Acier ; à l'Odéon : Dé-
roulède avec l'Hfetman ; à l'Opéra-Comi-
que : Gallet, Poirson, Delahaye, Maréchal,
Chaumet ; au Lyrique ; Joncière, Sal-
vayre, Blavet ; à la Porte-Saint-Martin,
Lubomirski ; aux Folies - Dramatiques,
Planquette.

Assisterions-nous à la renaissance de
l'art dramatique, et verrions-nous enfin
disparattre les pâles fantômes, usés jusqu'à
la corde, qui tiennent depuis si longtemps
les théâtres parisiens 1 Ce qu'il y a de cer-
tain, c'est que la plupart des scènes sont
aujourd'hui au pouvoir des jeunes auteurs.

Mais la politique prime tout et absorbe
les esprits.

A la séance de jeudi, l'ordre du jour de
M. Gambetta, adopté à la séance du Grand-
Hôtel, a été voté à la Chambre par 355
voix contre 154, sur 509 votants.

L'agitation était grande dans Paris, et
l'on s'entretenait partout des suites de ces
complications nouvelles.

Dans la nuit de jeudi à vendredi, au
milieu des lumières et des fleurs des salons
de l'Elysée, pendant la soirée de réception
que le Maréchal donne chaque semaine,
on a connu la composition du nouveau
ministère, dont voici les noms:

Présidence du conseil et ministère de la jus-
tice : de Broglie (prononcez: Breuil); Ministère
de l'intérieur: de Fourtou ; Ministère des finan-
ces : Caillaux ; Ministère des travaux publics :
Paris ; Affaires étrangères : De Cazes : Ministère
de l'agriculture et du commerce : de Meaux ;
Ministère de l'instruction publique et des
cultes: Brunet ; Guerre : Berthaut.

Un message du Président de la Répu-
blique a expliqué aux Chambres les causes
de la retraite du ministère. Un décret a
ensuite prorogé les Chambres jusqu'au 18
juin.

Ce que l'on redoute ici, et non sans
raison, ce sont les complications exté-
rieures. Vous avez sans doute remarqué
la visite de l'ambassadeur d'Italie à M.
Jules Simon, au moment de la disgrace de
celui-ci ; et peu après, l'ambassadeur avait
une autre entrevue avec le Maréchal. On
ne doute point ici que l'italie, poussée par
l'Allemagne qui lui promet la Savoie et
l'Illyrie, n'écoute son puissant allié. Ce
serait donc une seconde campagne" de
France, avec le désavantage de la frontière
méridionale à défendre. Espérons que
rien de cela n'ariivera.

A propos dle l'italie, vous savez que la
motion Mancini, laquelle constitue tout un
code de loi contre le clergé, a été rejetée
par le Sénat italien, après avoir été cepen-
dant adoptée par la Chambre des députés.
Ici encore, lutte et désaccord entre les
deux Chambres du parlement.

Une dépêche, reproduite d'un journal

anglais, a annoncé que le général Charette
allait se joindre, avec d'anciens compa-
gons d'armes, à la Légion Etrangère que le
général Klapka forme en Turquie. Bien
que l'on compose, dit-on, l'effectif de cette
Légion de Hongrois, de Polonais et de
Zouaves Pontificaux, la nouvelle n'en est
pas moins fausse de tous points. Le Géné-
1al reste à Paris.

L'autre jour, passant dans la rue Laf-
fitte, j'aperçus, entrant, sortant de la
cour de l'hôtel de l'ambassade ottomane,
un vrai peloton de guerriers aux uniformes
les plus bigarrés. Le dulman du hussard
hongrois se mêlait à la tunique du fantas-
sin allemand; le casque luisant du cuiras-
sier, au bonnet à poils du grenadier ; les
chapeaux à plumes multicolores, les uni-
formes brodés, soutachés, à brandebourgs,
donnaient à ce défilé un air original et
pittoresque. Je m'informai, et l'on m'ap-
prit que tous ces gaillards, ayant sans doute
loué ces uniformes pour la circonstance,
venaient offrir leurs services à la Turquie.
Je présume que l'ambassade aura refusé
ces auxiliaires, qui ressemblaient plutôt à
des figurants de théâtre qu'à des héros en
retrait d'emploi. Le gouvernement, d'ail-
leurs, ayant publié sa déclaration de neu-
tralité, aura sans doute donné des ordres
sévères, car le lendemain, la mascarade
avait vécu.

-- La fête des boulangers, qui ont pour
patron saint Honoré, a eu lieu mercredi.
Une procession, composée de plus de huit
cents memnbres, après avoir entendu la
messe à l'église de la Trinité, a parcouru
diverses rues de la capitale. Chaque
membre avait à la boutonnière un ruban
vert portant l'image lu saint de la confré-
rie, entourée d'épis d'or.

Des bannières de toutes formes se voy-
aient dans le cortége, précédé et suivi d'un
corps de musique. Cela m'a réconforté de
voir, dans ce Paris si incrédule, défiler une
procession en l'honneur d'un des grands
saints le l'Eglise.

-En dépit des événements, le prin-
temps s'achève, mais il ne nous a point pro-
digué ses sourires : pluie, vent, bouras-
ques et giboulées pendant tout le mois.
Et cependant, les Champs-Elysées ont
encore des fleurs et des ombrages, et le
beau monde les envahit de quatre à six
heures.

A ce moment, rien de beau, de grand
comme Cette avenue qui s'étend entre l'Arc
de l'Etoile et les.ruines béantes des Tuile-
ries. D'un côté, le palais avec sa tradi-
tion de souverains; de l'autre, la porte tri-
omphale avec ses trophées. Entre les
deux, le Paris des hôtels princiers, des
massifs d'arbres, des eaux, des groupes, des
statues.

Dans l'après-midi, le soleil irradie tout
à coup ces larges allées, mettant des au-
réoles aux pierres, des étincelles aux ver-
nis, ajoutant la toate-puissance de la lu-
mière aux éblouissements de l'art et du
luxe.

Dans la soirée, l'éclairage donne à ces
lieux un aspect féerique. De chaque côté,
un double cordon de lumières étend sa
ligne de feu; dans les allées latérales, les
girandoles des cafés chantants, leurs verres
de diverses couleurs, mêlant leurs reflets à
ceux des lanternes des voitures qui cour-
rent de ci de là, comme des feux follets,
produisent des effets étranges et saisissants.

Paris seul peut offrir un coup-d'oeil
aussi pittoresque, et nulle capitale de l'Eu-
rope ne présente un aussi magnifique ta-
bleau.

Pour finir, un fait curieux. La semaine
dernière, la capitale de la France républi-
caine avait dans ses murs toute une légion
de têtes couronnées. On se serait crb au
Congrès de Vérone. L'ex-roi de Naples,
François Il, Don Carlos, le roi de Ha-
novre, l'empereur du Brésil, le prince de
Galles, donnaient ou recevaient des fêtes
plus brillantes les unes que les autres.

Et maintenant, laissons la parole aux
événements, qui nous réservent peut-être
des surprises.

-On a célébré à Ottawa, jeudi dernier, le
eingnantième anniversaire de la fondation de la
ville, par le colonel By.
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LA CRISE

Le télégraphe nous a appris qu'une des
raisons pour lesquelles le maréchal Mac-
Mahon a demandé la démission de M.
Jules Simon, est qu'il avait laissé la ma-
jorité de la Chambre abolir la loi sur la
presse votée en 1875. Cette loi avait été
passée, il y a deux ans, pour réprimer des
abus de langage que les circonstances ren-
daient plus dangereux que d'ordinaire
mais l'abrogation de cette loi ne donnait
pas carte blanche à la presse; car les an-
ciennes ordonnances passées sous la monar-
chie reprenaient leur autorité.

Dans tous les cas, comment Jules Simon
pouvait-il combattre non-seulement ceux
qui voulaient tempérer les rigueurs contre
la presse, mais même ceux qui auraient pro-
posé le proclamer la liberté absolue de
tout dire, lui qui disait en 1868 :

M. Jules Simon.- Maintenant, j'irai plus
loin, et je demanderai, sans ambages, le droit
d'outrager une religion.

Le temps approche on toutes les fictions et
toutes les barrières vont enfin disparaître, et où
sera absolu le règne de la critique, qui est la vé-
ritable souveraine de la démocratie et des socié-
tés modernes.

Je vote d'ici le premier pour une loi que je
crois celle d'un avenir prochain, pour une loi
sur la presse ainsi formulée :

" La pensée est libre, sans restriction et sans
réserve."

Pour prouver que la liberté de la presse
n'est pas possible en France, il suffira de
citer ce que vient d'écrire Rochefort dans
sa Lanterne. Voici comment parle' de
Jésus-Christ l'un des chefs (lu parti radi-
cal, l'un (le ceux entre les mains desquels
la révolution voudrait remettre le sort de
la France :

Si ce garçon-là avait voulu s'appliquer un
peu, il aurait admirablement réussi dans la
charpente. Mais ses parents ne pouvaient le
tenir, il était toujours dehors. Quand il arri-
vait à faire une demi-journée, c'était tout le
bout du monde. Il s'en allait perpétuellement
causer avec des savants de choses qui ne le re-
gardaient pas. Aussi avait-il fini par bousiller
tout ce qu'on lui donnait à faire. On le ren-
voyait de tous les ateliers. Et pourtant, ça n'é-
tait pas l'intelligence qui lui manquait pour
son état. Quand on lui a présenmté la croi.r oi
il allait mourir, il s'est écrié au premier coup
d'oil :

" C'est bien mal raboté, ça doit venir de chez
un tel...."

Et l'on croit pouvoir fonder la répu-
blique en France avec des vauriens comme
celui qui a écrit ces lignes ! On est sur-
pris que MacMahon, qui n'a jamais été ré-
publicain, ne veuille pas être l'instrument
des Gambetta et des Rochefort !

Il n'y a pas de doute que MacMahon
n'aurait pas agi comme il a fait si on ne
l'eût pas complétement dégoûté, si les ex-
ces des radicaux, leurs opinions anti-
sociales et anti-religieuses, ne l'avaient con-
vaincu qu'il devait arrêter la France sur la
pente de l'abîme.

D'içi à un mois, il est difficile de dire
ce qui va arriver, mais l'opinion générale
est que l'intention de MacMahon est de
dissoudre la Chambre aussitôt qu'elle se
réunira, et de tâcher d'avoir une majorité
plus conservatrice. Mais pour dissoudre
la Chambre, il faut le consentement du
Sénat. Ensuite, si la prochaine Chambre
était aussi républicaine et radicale que la
Chambre actuelle, comment MacMahon et
son cabinet gouverneraient-ils?

Evidemment les partis en France veu-
lent à tout prix se soustraire à la responsa-
bilité d'avoir commencé la guerre civile;
républicains comme bonapartistes et mo-
narchistes se surveillent afin de ne pas se
laisser emporter ; muais il viendra un mo-
ment fatal oh la lutte sera inévitable.

Pour mieux faire comprendre la con-
duite de McMahon et son retour vers la
droite, il est bon de publier ce que les
journaux républicains et radicaux, qui re-
présentent les idées de la majorité de la
Chambre, écrivaient tous les jours contre
les catholiques et le clergé, contre le prési-
dent lui-même et le ministère Jules Simon,
qui ne leur convenait plus. On s'expli-
quera que MacMahon ait jugé à propos de
rebrousser chemin, afin de ne pas être bien-
tôt le président d'une république adminis-
trée par <les socialistes.
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Voici ce qu'écrivait la Marseillaisei le
10 mai, à propos des pélerins en route
vers Rome :

Représentez-vous cinq ou six cents imbéciles,
claquemurés par escouades dans les comparti-
ments complets d'un train de wagons de
troisième classe. Les femmes y sont en majo-
rité, mais elles sont vieilles, laides et vulgaires.
Les hommes, peu nombreux, ont cette appa-
rence béate qui distingue partout l'institution des
sacristins de village, et qu'on appelle de la graine
de jobards à Pantin.

Tout ce monde, l'eil inerte, la bouche en-
tr'ouverte, les bras pendants, les jambes plus
dociles encore que les bras, mange, boit, chante
et.... descend de wagon au commandement (le
caporaux en soutane, gras, joufflus, noirots,
cafards, et s'il se peut, d'aspect et d'encolure plus
vulgaire encore que le plus goujat de ses parois-
siens. C'est ce qu'en langage de confrérie, on
appelle le représentant de Dieu sur la terre.

Voici maintenant ce qu'elle disait du
Président:

Il ne restait plus aux conservateurs, ces cons-
pirateurs du mois de Marie, qu'à trouver
l'homme qui consentirait à recueilir ce pouvoir
et à rester entre leurs mains un instrument do-
cile, maniable, prêt à être toujours et partout
l'exécuteur inconscient de lewure basses-ouvres.
Ils songèrent au maréchal de MacMahon, glo-
rieusement vaincu sur tous les champs de bataille
par les Prussiens, niais qui était entré en triom-
pluateur dans Paris mitraillé, incendié, parcou-
rant les boulevards et les faubourgs jonchés des
cadavres des gardes nationaux fédérés. Il avait
rétabli l'ordre comme à Varsovie !

Tous les jours, les autres-journaux radi-
caux, le Radical, le Ralliement, la Lan-
terne et une dizaine d'autres contenaient
des attaques à peu près semblables.

Jules Simon lui-même n'était pas plus
épargné que le président.

Que leur fallait-il donc à ces gens-là
Gambetta ! Mais Gambetta lui-même, obli-
gé d'être plus modéré au pouvoir, n'aurait
pas duré trois mois. Ce qu'il leur faut
évidemment, c'est du Rochefort et du Na-
quet. Peut-on reprocher à MacMahon de
n'avoir pas voulu le leur donner ?

Comme nous l'avons dit souvent, ce ne
sont pas les monarchistes qui vont rame-
ner la monarchie ou l'empire, mais les ra-
dicaux, les fous-furieux qui écrivent des
abominations comme celles que nous repro-
duisons depuis quelque temps. La répu-
blique se tue en France par ses excès et
ses abus; c'est l'histoire éternelle de toutes
les causes, de tous les partis.

L. O. 1).

LES LETTRES CANADIENNES

Le septième volume de la Société His-
torique du Wisconsin contient la biogra-
phie de Charles de Langlade, l'un des
pionniers du Wisconsin, par M. Joseph
Tassé. Il y a, dans la préface de ce vo-
lume, un éloge flatteur de cette biographie
intéressante, que nos lecteurs se rappel-
lent avoir lue dans L'Opinion Publique.

C'est une dame, madame Sarah Fair-
child Dean, qui l'a traduite pour la Société;
elle a bien réussi.

Voilà encore une preuve que les œuvres
de nos écrivains ne sont pas inutiles et
sans gloire pour le nom canadien, qu'elles
sont quelquefois mieux appréciées à l'é-
tranger que chez nous.

L'hommage rendu par la Société Histo-
rique du Wisconsin, société composée de
savants et d'hommes des plus distingués,
hon re non-seulement M. Tassé, mais les
lettres canadiennes.

Le Tour du Monde, un journal français,
contenait dernièrement, sous la signature
de M. de Lamothe, un long extrait de la
brochure de M. Tassé sur la vallée de
l'Outaouais, le commerce de bois, la vie
des chantiers, etc.

Pourtant, il y en a qui prétendent qu'on
ne devrait plus écrire au Canada. M.
Chauveau lui-meme n'aurait pas dû pu-
blier son dernier livre, qui a été si bien
apprécié en France.

LES LITTÉRATEURS CANADIENS
EN FRANCE

M. D)e Cazes vient de faire, dans le
Mond/c de Paris, l'appréciation suivante du
talent de notre poëte canadien, M. Lemnay.

M. De Cazes publie en même temps,
comme échantillons, deux charmantes poé-
sies de M. Lemay :

Pamphile Lemnay est, sans contredit, celui de
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tous les pioetes canadiens qui a le plus produit.
Plus htîrtux que la plupart de ses confrères qui
ont eun subir dus critiques plus ou inoins
anerbes, ses productions poétiques ont toujours
été auet'illies par -les éloges unanimes de la
presse et la presqlue' totalité lu tpublie lettré e
Ciinada.

Si sol vrsi n'est pas préiséentII iprgné de
ce soutll' sacré gtit ai avoir inspir luepoète
et exalte son i ninti, se tnnurtnqu' au
lecteur, un rivan-he, il .t toujours f;-oil', har-
mninitis et cix uti . Olin n'y voit pas d îcs sac-
Cades in.ttendues, deues soubresants violents

las lus i s et les expressions, que l'on ne-
grett paroil d- nuiotitrer dans les ilus lelles
stronheis lu Friette. S'il n'a pas le ces cou-
tep-tioins sîvgi tînreutses et hardiesqui frappent,
d'un autre il t,, il nintloie point de ces figures
trivialus ti ri quées qui déparent souvent les
euvres des plus grands ioëtes.

Soi caractère taitine et légèreiinit mélanco-
lique le poite plutôt vers l'élégie ou l'idyle que
vers la grande poésie lyrique. Néanmoins, il a
prouvé t-n iplusieurs circonstatcts que sa muse
docile savait se pli'r, à l'occasion, aux exigences
de ce genre plus élevé. Deux fois il a été cou-
ronné aux concours lyriques le l'Université-La-
val, de Quéhec, pour deux poëmes où, en fort
bons vers, il a su exprimer les plus beaux senti-
nients patriotiques. Il est l'auteur de plusieurs
morceaux de loigue haleine et d'un grand
nombre de pièces fugitives ; il publiait, il y a
quelques années, un i'rectieil le ses poésies sous
le titre : Essis poé/fiues, et d'rnièrement aussi
un long poëine épique qu'il a intitulé : Les Ven-
geian utces.

Dans les E ossas pîtiques se trouvent un grand
nombre île pièces détachées qui sont d'une va-
leur au moins égale et que beaucoup de per-
sonnes considèrent n me comme bien supé-
rieures à celles que je viens de citer, après les
avoir prises uit ipen au hasard. Mais l'Seuvre
capitale du ce volume est sans contredit nue tra-
duction d'Ertngé/i n, u des poëmrnes :es mieux
réussis de Logelwle gracieux poëte améri-
cain, que M. L'nay se plait particulièrenent à
imiter et à traduire. Dans ce poëme, dans le-
quel se trouvent relatés quelques-uns des épi-
sodes les plus émouvants de l'époque où les Aca-
diens restés fidèles à la France, en dépit de la
conquête, furent chassés le leurs foyers par les
troupes anglaises et disséminés sur diveis terri-
toires des possessions britanniques, l'auteur a
dû vaincre des difficultés presue insuriiion-
tables pour ne rien sacrifier des beautés du poé'tue
original.

Comme je le disais plus haut, M. Lemay a
aussi publié, dans le cours le l'année dernière,
Un long poème épique : Les Vengeances. Ce
qui ajoute de l'intéret à cet ouvrage, c'est le
grand nombre dle scènes de rmoeurs de la vie ca-
nadienne, traitées avec beaucoup de verve et
d'entrain. Cette oeuvre, la plus considérable
de toutes celles produites jusqu'aujourd'hui par
le poëte canadien, a été très-favorablement ap-
précié par un critique français distingué, qui en
a fait les plus grands éloges.

Les accords de la lyre île M. Lemay sont tou-
jours un peu lugubres, et au milieu des notes, si
harmonieuses d'ailleurs, qui s'en exhalent, s'é-
chappent parfois des accents d'une tristesse tel-
lenent amère qu'ils feraient supposer chez leur
auteur des souffrances morales ou physiques
d'une nature tout à fait exceptionnelle.

Pourtant, (que je sache, M. Lenay n'a jamais
eu trop à se plaindre le la providence, qui, jus-
qu'ici, me semble l'avoir traité un peu en enfant
gâté.

Nous sommes heureux de l'hommage
rendu en France au talent poétique dle
M. Lemlay. Encore une preuve que, dans
ce pays (les lumières littéraires, on nie
trouve pas nos poëtes et nos écrivains sans
valeur.

On a un grand défaut, au Canada : parce
qu un écrivain ou un poëte ne réussit pas
dans tous les g'ures, ne joint pas la puis-
sance de ('orneille à la tendresse (le Gres-
set, on le trouve iédiocre ; on n'a pas
l'air de savoir que la plupart (les g-rands
poë's îde la France se sont faitune répu-
tationeun ' selivrant L une spécialité. La-
fontiain' fizl fit autre chose que dus
chan.- ns ; J. B. luusau, des odes
Gresset, di' sidylles ; d'autres, des élégies
'l'y a une infinité de nuances dans les
talents en toutes branches ; l'un l'emporte
sous certaini r'applort, l'autre a la supériorité
sous un autr-e r'appor-t ; c'est pour cela
qu'il est difficile (le (lire (lui est le premier
ptoëte ou le premiier écrivain de son pays.
Qui est le prIemnier aux veux de certalines
pecrsonnes, est le second ou le troisième
aux yeux d'un plus grand nomîbre ; c'est

sovetiune quteistionl de goût, de sympa-
thrie, d'aflfiiés secrètes de caractères et
d'espits. L. O. P.

L'ALIIUM D)E L'INiST[ITUT
D)'O'TTAWA

La valtur dle te re'cuil consiste dans les
auttgraphles mêmires ett non pis dans les
paroles qui y sont inscritea cepjendanit,

quelques-unes de celles-ci ne sont pas sans
mritte, comme on peut le voir par les
extraits suivants :

'-Ce sont bien souvent ceux qui ont été le
pluits comblés de bienfaits de la part île la pa-
pauté qui lui causent le plus de chagrin, qui s'in-
surgent contre elle et î'herclient à la détruire.
-L'AnnÉ L. N. BÉniN.

-Qui aurait cru qu'après cent ails on con-
mencerait à nous raippeler la conquête lu Ca-
nada en termes de mépris, quand on ne devrait

parler que d'une cession honorable qui nous a
laissés sur un pied d'égalité avec les autres su-
jets britanniques ? Croit-on que les Canadiens-
français auraient mis bas les armes après la vic-
toire de 1760, si on ie leur eût garanti cette
égalité, la conservation le leurs propriétés, la
jouissance de leurs droits et l'exercice de leur
religion ? Ils avaient dît courage et ils se sont
fait une position que l'Angleterre a respectée
jusqu'à ce jour, et qu'on e devrait jamais ces-
ser de respecter, tant que, dle leur côté, ils conti-
nueront à remplir leurs devoirs envers leur nou-
velle mère-patrie, comme ils l'ont toujours fait.
-RAPiiAEL BELLEMARE.

-Réunis ou séparés, les beaux-arts répandent
un lustre sur la civilisation qui les appelle en
existence ; les productions de l'artiste, tout
aussi bien que celles du poëte ou de l'orateur,
indiquent clairement le point d'avancement so-
cial atteint par chaque nation respective.

De là il résulte que le pays qui n'a jamais eu
île littérature distincte, n'a jamais possédé un
art national.

Le bon goût et le génie doivent triompher
partout ou faillir nécessairement.--ADÉLARD J.
BOUCHER.

-L'homme est un animal qui a le don de
raisonner et de déraisonner librement. (Tiré de
mes pensées iiiédites.)-NAI'OLÉoN BoTRASsA.

-Être bizarre, incompréhensible, iiiexpli-
cable que l'homme ! En lui, tout est contraste
et déraison. . . . Vous le voyez : il n'aime rien
tant q(ue la vie, qui est le plus grand des maux ;
il sait que le bonheur est iimptossible à trouver,
et il le cherche toujours, constamment, sous
toutes les formes ; il croit, il espère sans cesse
en l'avenir, il soupire après lui, et il n'est rien
qu'il regrette plus amèrement que le passé ; il
j'aime rien de ce qu'il a, et quand il ne l'a plus,
il le pleure comme s'il avait perdu à jamais son
bonheur même.-AiRTHtUR BUiEs.

-.... Avant l'union (de 1841), la majorité
parlementaire était catholique en Bas-Canada,
et quoiqu'elle fût longtemps en lutte avec le
pouvoir, fit-elle jamais une injustice à la mino-
rité protestante ?-JOsEPH CAUCIHoN.

--Trois ou quatre lignes, cher monsieur !
C'est beaucoup, quand on songe qu'il est difli-
cile souvent d'écrire oui ou uon. Mais entin,
voici, avec mes félicitations.-L'ABBaÉ CHAN-
DONNET.

-Les peuples dont le souvenir est gardé avec
le plus d'amour, île respect et de reconnaissance
par la postérité ie sont pas ceux qui ont ensan-
guanté le monde par leurs exploits guerriers,
mais bien( teux dont les écrivains ont 'ait étin-
celer ces lueurs le génie qui brillent encore et
brilleront toujours. Que reste-t-il des Perses,
des Huns, des Médes, de-t Vandales, des Goths,
des Sarrazins et de tant d'autres peuples bar-
bares et conquérants ?-L. M. DARvEAU.

-Si la véritable grandeur consiste dans l'al-
liance dle la vertu et lu talent, dans l'amour et
la pratique tlu bien, nul parmi nous ne fut plus
grand que l'hioinorable Auguste-Norbert Morint.
-L. O. DAv ID.

-Peut-être qu'en lisant les anciennes lé-
geudes du pays, nos eiifanuts auront du plaisir à
comparer leurs croyances, leurs moeurs et leurs
coutumes avec celles de leurs pères.-CHARLES
DE GuisE.

-Plus on connaît l'histoire de notre pays et
de ses institutions, plus on sent grandir et se
fortifier sn soi le culte de ceux qui se sont illus-
trés au point d'apparaître tout rayonnants de
gloire à travers les riantes perspectives de l'his-
toire.--ST'ANIsLAs DRAPEAU.

-Les éloges prodigués sans dicernement de-
viennent parfois injurieux. Comme l'a dit un
auteur, il n'y a que les gens sérieux (lui se cri-
iquent, les sots seuls s'admirent.-GoNzALvE
DouRE.

-- Ce qu'il y a de remarquable dans notre ex-
existeice nationale, c'est qu'en réalité, une fois
que nous sommes quelque part, nous y restons.
Il n'y a rien de plus diftficile à arracher que des
r'acinîes franîçaises.--H EcTouR FaninE.'

-Les Piles ! saluons les Piles ! c'est le siége
dl'une' ville future et qui deviendra grndîe.-

-On a dit :" Rntcon tons au peuple ses lé-
genîdes avant qut'il ne les oublie." Nous croy-
onus, notus, q1u'il vaut mieux enicomre lui raconiter
soîn histoire, sutotut cette htistotire locale, in-
time, pr'atiq1 ue qui est bien la sienne, cette bis-
toire- simîple et fitdèle qui muet sous ses yeuix l'o-
rigine, les progrès, le's oibstacles, les succès et
les revers de ses institutiouns, et de tout ce qu'il
est appelé à conîtiunuer à son tour-HUGUCET-
LAToUR.

-La Religion est à l'Etat ce quîe l'âme est au
corpts. .. . La séîtarationî de tes dleux choses
amnèner-ait lai mruît île la société. .("Cest lpai'
l'unionu et l'harmoie entre lu' Saierdoce et
l'Emirîiue qîu'uun peupîle jouiira de la patix et mtar-
chrera td'un ptas sur damts la votie île la prospérité
et du bonheur. -MGn. LAFLICH cii.

-Notre population est surtout agricole ; la
plupart des instituteurs sont destinés à ins-
truire des enfants de cultivateurs : il est donc
important qu'ils aient certaines connaissances
en agriculture, afin de les communiquer à leurs
élèves. Ce serait rendre un service éminent au
pays qlue d'inspirer aux jeunes gens de ia cam-
pagne l'estime et le goût le l'état de leurs pères.
--MoR. LANGEvIN.

-Étant à Mantawa, au fin fond des bois, en
août 1865, j'écrivis à inadeunoiselle Adèle La-
belle (aujourd'hui nia femme), sur une écorce
de bouleau, ces mots : .Je vous aime. Je ne
crois, avant et depuis, avoir jamais rien écrit de
mieux.-A. N. MoNi'-riT,.

-En Canada, qu'on demande à ceux qui se
sont distingués dans le barreau, s'ils n'ont pas
puisé leur science dans les jurisconsultesn-
ciens, et s'il ne leur a pas fallu souvent recou-
rir aux lois romaines pour expliquer nos pro-
pres lois.-B. A. T. DE MoNriGNY.

-La création d'une littérature nationale ré-
pond à un besoin de notre société. ... Il nous
faut une littérature propre, qui soit l'expression
de nos idées et de nos murs, et qui puisse à
son tour réagir sur elles. Aujourd'hui que tout
le monde sait lire et veut écrire, on voit de suite
quelle peut être l'influence d'une telle littéra-
turc pour défendre le peuple canadien contre
l'invasion des idées nouvelles, et pour lui con-
server son caractère prinmitif de simplicité et de
grandeur.- L' AnÉ NANTEL.

-Si les connaissances en histoire naturelle
ont fait d'immenses progrès depuis une cinquan-
taine d'années, des conqurtes, pour ainii ilire
sans nombre, s'offrent encore à nos recherches...
C'est surtout pour le Canada que le champ leces conquêtes demeure encore inexploré. Qui
connait nos oiseaux, nos poissons, nos insectes,
nos mollusques, etc. ?-L'AinttÉ PRoitvA'NcHEiR.

-Les hommes ont inventé la politique, qu'ils
ont définie : la science du gouveriienent. Les
femmes n'ont rien inventé, mais elles condui-
sent d'instinct.-J. A. N. PnovENCHER.

-11 est impossible que nous n'ayions pas un
grand rôle à jouer dans les destinées futures de
l'Amérique, et la Providence permiettra que nous
accomplissions notre fin .... Nous avons tout
ce qui constitue une nationalité forte et vivace ;
nous possédons plus d'éléments nationaux que
les Etats-Unis, et nous méritons mieux qu'eux
le nom de peuple.. . .- A. B. RoUTHIER.

-34 Victoria, chapitre XII.-Statuts de Ma-
nitoba : Acte pour établir un système d'écoles
publiques dans la province de Manitoba. -
JOSEPH ROYAL.

L'ABLÉGAT

La mission du délégué romain fait l'ob-
jet des commentaires de la presse protes-
tante, non seulement en ce pays, mais même
à l'étranger. Les grands journaux améri-
cains en entretiennent leurs lecteurs comme
d'un événement important.

Voici ce qu'en disait le WVorld de New-
York, dans un de ses derniers numéros :

Il est rumeur qu'un des objets de la mission
du Dr. Conroy serait la nominmation d'un cardi
dinal canadien-français. Québec a déjà vu sa
cathédrale honorée du titre de Basilique, à l'oc-
casion le son deuxième centenaire, et les diffé-
rents siéges épiscopaux qui tiennent leur ori-
gine de cette église sont très-notmbreux tant
au Canada qu'aux Etats-Unis. Il y a un nil-
lion de catholiques cana diens-français animés
d'ne ferveur permanente aussi grande que celle
des catholiques celtes dans leurs jours de zèle ;
population qui a conservé son homogénéité en
dépit de la propagande religieuse d'autres races
et de l'action dissolvante des partis.

L'histoire du Canada, depuis le martyr Bré-
bœrf, de Mgr. de Laval jusqu'à ce jour, est par-
ticulièrement richt en grands noms. Mgr.
Taché de la Rivière-Rouge, Mgr. Fabre île
Montréal, et son prédécesseur Mgr. Bourget,
l'archevêque Taschereau de Québec, et Mgr.Laflèche des Trois-Rivières (lequel réunit heu-
reusement dans sa personne les talents de tous
les Docteurs canadiens catholiques du jour,
étant un orateur classique et de premier ordre
dans le genre sacré et ayant des connaissanes
profondes sur la littérature et les trmœurs des
tribus indiennes): voilà autant île noms quiseraient salués avec joie pour représenter le
Canada dans le Sacré-Collége.

LA SAINT-JEAIN-BAPTISTE

La Société Saint-Jeanî-Baptiste s'occupe
activement de l'organisation de la fête na-
tionale. Tout nous porte à espémrer que
cette fête ne seru lias mioins br illanite cette
année que par le passé. Les sections sont
dléjà en botnne v'oie d'orgasnisation. Ouître
la processionm ordinaire à laiquelle tous les
citoyens îlevrmaient se faite un devoir de
prendr-e par tt, il y aura, dit-on, dans l'apr'ès-
midi, umn pique-ni<que monstre avec jeux et
torurnois à~ l'ile Sainte-Hélène, et le sou',
utn concert promuenaude à~ la salîle Bonse-
cours, où les artistes et amiateurms dle la
comipagrnie de MM. Pruine et Lavallée ré-
péteraient les choeur's de Jeannuue d'Arc'.

Nous avons déjà publié la liste des sec-
tions, d'après le tirage au sort fait à l'as-
semblée du 14 mai. Toutes ces sections
tiendront sans doute à prendre part à la
procession comme les années dernières, et
nous invitons celles qui sont en retard à
s'organiser au plus vite. Une îles plus
actives, entre autres, celle des commis-
marclmnds, est déjà toute préparée, et n'at-
tend plus, nous dit-on, que la décision des
marchands pour s'engager à paraître à la
procession. Nous ne doutons pas que cette
décision soit favorable. Nos marchands
canladiens-français, dont un bon nombre
ferment leurs établissements le jour le la
fête le la Reine, auront à cœur île ne pas
rester en arrière cette fois, et de ne pas
entraver la démonstration. Qu'ils s'en-
tendent poui fermer leurs portes le jour
de la Saint-Jean-Baptiste, afin que les sec-
tions des marchands et des commis-mar-
chaunds puissent figurer au complet dans la
procession.

Il a été définitivement décidé, à la der-
nière assemblée géné ale, qui a eu lieu
lundi dernier, de célébrer la Saint-Jean-
Baptiste lundi, le 25 juin, au lieu du 24,
qui est un dimanche.

LES NOCES IYOR DE PIE IX

Dimanche, 3 juin, était le cinquantièue an-
niversaire de la consécration éniscopale tie Pie
lX. Au moment où nous mittons sous presse,
nous n'avon pas encore de détails sur la dé-
monstratioTt qui a dû être faite à cette occasion
dans la ville pontificule ; matis tout nous porte
à croire qu'elle a été nagnilique. Cttte j orirnée
a termiiié les fêtes îles Noces d'Or, commencées
le 21 mai. Jamais le monde catholique n'avait
assisté à pareil spectacle. Voici les principaux
auniversaires du Souverain Pontife, qui se trou-
vent compris dans un intervalle de cinq se-
maines :

Le 13 mai, quatre-vingt-cinquième auniver-
saire de la naissance de Pie IX ;

Le 21 mai, ciniiquantième anniversaire le sa
préconisation épiscopale ;

Le 3 Juin, ciunquantième anniversaire de sa
consécration épiscopale ;

Le 17 juin, trente-et-unième anniversaire île
son élection au souverain ponitificat ;

Le 21 juin, trente-et-unième anniversaire de
son couronnement.

En Canada, la plupart des villes et îles vil-
lages ont tenu à célébrer conuvenablement ces
anniversaires. Quelques localités ont choisi
pour cela le 23 mai, d'autres le 3 juin.

A Montréal, il y a eu, dimnanche, fête solen-nielle, avec procession et illuinnation générale
le soir.

On célébrait en même temrps la Fête-Dieu etle cinquantenaire de Pie IX. La soleînnité était
encore rehaussée par la présence lu délégué
apostolique. Tout le monde s'accorde à dire
que jamais démnonstr tion religieuse ne tut plus
imhposaite à Montréal. La procession a été
la plus belle qu'on ait vue ici. Soni Excellence
Mgr. Conroy portait lui-même le Très-Saint
Sacrement. Il était entouré de cinq évêques,
qui escortaient le Saint Sacrement, reivêtus deleurs habits pontificaux : Mgr. Laflèchîe, évéquedes Trois-Rivières ;Mgr. Langevin, évêqiie îleRimouski ; Mgr. Melityre, évêque de Charlotte-
town ; Mgr. Power, évêque de Saintt-Jean,'erreneuve. Un nombreux clergé faisait partie
du cortége, qui se composait de la plupart des
sîciétés religieuses ou civiles. La foule était
euorne sur tout le parcours de la procession.

Le cortége défila par la rue Saiit-Jacques, leCarré Victoria, la rue Radegonde, la rue Lagau-elhetière et s'arrêta devaut l'église Stint-Patrice
où un miagnifiue reposoir avait été construit
sur la pelouse. Le Saint Sacremient y fut exposéà l'adoration des fidèles pendaunt que l'on chan-
tait le Pane linqua. La procession reprit sa
manurche, passant sur les rues Saint-Alexandre,
Sainte- Catherine, Saint-Laurent, Saint-Lam-
bert et Notre-Damne, et se dispersa sur la Puace-
d'Armes.

Les rues avaient été magnifiquement décorées
sur tout ce parcours. Les catholiques de Mont-
réal se sont surpassés, et le souîveunir de cette
fête gandiose restera comme témnoignnage deheur zèle et de leur dévouemeîcnt r'eligieux.

Le soir, il y eut illuminaîtion géniérale. Les
principaux éedifices et les résidences privées
étaient éclairées à grandls frais.

En sotmme, la jouîrnée a été magnifique. La
démonstration a été failitée piaraire temapéra-
ture exceptionntellemrent f4vorable.

Avis A UX DA MES.
Le souussigné inîformue rt'spectueusement les

D)ames île ha ville et dle lui cumpagnie, quu'elles
trouttver'on t a sotannmaguasin de' tdétail1, No. 196, rue
St. Lurenit, le mueilletur assonîrtment du Paluîmes
d A~ uîtru-hes- et dle Vîîauitours, dei tountes -oîuleurns ;
aussi, nr-arges de Phn rts dei totutes sorîtt-s exé-
cuités avec le pluîs grandî soin, î't P'lumeîs teinîtes
suir éthitutillon sous le lus cout délai ; Gants
nettoyés et teinîts nîoirs seulemnent.

J1. H. LariuAi. Atelier : 547, rue Craig.
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LE DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE A J
MONTRÉAL v

d
Ainsi qu'on l'avait annoncé, Mgr. Conroy estd

arrivé à Montréal samedi matin, par le bateauc
le Québec. Il a été reçu, ai débarcadère, pard

une députation composée des officiers de la t
Société Saint-Jean-Baptiste et de la Sociétél
Saint-Patrice. La Société Saint-Jean-Baptiste,
bien que représentant la plus grande partie des
catholiques de la ville, avait, en cette circons- t
tance, cédé la préséance à la Société Saint-Pa-d
trice, par courtoisie et par déférence pour Mgr.
Coniroy et la nationalité à laquelle il appar-
tient. La même chose avait déjà été faite à
Québec, où, de plus, le Maire lui-même est un
Irlandais, M. Murphy.

Ici, on a remarqué avec regret l'absence de
Son Honneur le Maire. Cette absence est le fait
du Président de la Société Saint-Patrice, qui,
inou-satisfait d'avoir le pas sur la Société Saint-
Jean-Baptiste, en cette circonstance, a voulu,
de plus, avoir la préséance sur le Maire et la
Corpoeration. Son Honneur M. J. L. Beaudry,
et les échevins qui auraient dési-é vivement
présenter leurs hommages à Mgr. le délégué, auc
nom de la ville, ont préféré se tenir à l'écart,
plutôt que de s'exposer à des désagréments et à 1
des inconvenances devant lesquelles le Prési- l
dent de la S ciété irlandaise paraissait résolu à
ne pas reculer. C'est ainsi que les honneurs t
civiqu.es n'ont pu être rendus au représentantq
du Ppe, par suite d'un défaut d'habitude de lac
vie et des convenances chez certaines individua-
lités. Cet incident, à propos de préséance, dans
une pareille occasion, est très-regrettable. 1

Du débarcadère le la compagnie du Riche-r
lieu, Mgr. Conroy et sa suite, accompagnés par 1
les citoyens, se .sont rendus à l'église Notre-
Dame, où Son Excellence a dit la messe.

Dimanche, Mgr. Conr-oy a prési lé à la pro-
cession de la Fète-Dieu. Il portait lui-même le
Très-Saint Sacrement.

Lundi soir, il y a eu une procession aux flam-
beaux en son honneur. Son Excellence a tenu
aussi, pendant la soirée, un lever à l'évêché de
Montréal.

LES PÉLERINS CANADIENS A
ROME

Le City of Brussels est enfin arrivé à Liver-
pool jeudi dernier, après une traversée de trente-
huit jours. Une réception a été faite aux péle-
rins par le club catholique de Liverpool. Tous
les voyageurs étaient en bonne santé, et ils se
sont rendus à Rome sans arrêter nulle part sur
la route.

Les pélerins de la province de Québec, sous la
conduite de Mgr. Racine, ont été reçus en au-
dience particulière au Vatican, le 12 mai, en
méme temps que les pélerins du diocèse de Rodez
(France), sous la direction de M. l'abbé Bous-
quet. Mgr. R-eine a lu l'adresse des catho-
liqu-s du Bais-Canada, et il a présenté en même
temp Is l-s cadeaux, consistant en une somme de
85,000 francs et différents objets. Le Saint-
Père a répondu par une improvisation en fran-
çais. Il a dit, en termes émus, combien il est
consolé dans sa captivité par ce grand mouve-
ment des pélerinages. Il a loué en particulier
le zèle des Canadiens, qui sont venus à travers
l'Oc¾éan pour affirmer leur foi.

Su Sainteté a terminé ce discours, prononcé
d'une voix forte et avec un accent pathétique,
en appelant les béné lictions du ciel sur la
France, sur le diocèse de Rodez, sur le Canada,
sur les familles des pélerins et sur chacun des
assistants prosternés à ses pieds.

BIBLIOGRAPHIE

Hom,7nage aux jeunes catholiques libéraux-par
Mgr. de Ségur-(Edition canadienne, pu-
bliée à Québec, par le Cercle catholique de
Québec. J. A. Langlois, libraire-éditeur).

Nous accusons réception de cette brQchure
lui a Fi du retentissement dans tout le monde

catholique. Nous n'avons aucun doute que
cette édition oanadienne s'écoulera prompte-
ment, et que l'ouvrage sera bientôt répandu
dans tout le pays. Les opuscules de Mgr. Ségur
sont bien connus ici. Ils sont goûtés au double
point de vue du mérite littéraire, de l'excel-
lente doctrine qu'ils enseignent et de la forme
éinemmîent attrayante et populaire. Celui-ci
est recommandé spécialement par tous les
évêques <le la province. Ce n'est pas la pre.-
mîière fois qîu'un ouvrage de Mgr. de Ségur est
réédité en Canada. L'opuscule sur le protestan-
tisme a été publié l'année dernière à Montréal,
et il s'est vendu rapidement.

.D» l'inîtervei mtion diu Prêtre dans l'Ordre Intel-
Slectuel eScial.
Tel est le titre d'une brochure publiée par

Mgr. Raymond, supérieur du séminaire de
Saint-Ryacinthe. Cette brochure emprunte aux
circonstances uin intérêt tout particulier. Pen-
dant que le libéralisme catholique refuse au
clergé sa juste part d'influence dans la société et
combat son action bienfaisante, en cherchant à
le reléguer dans la sacristie, il est bon de rap-
peler les vrais principes aux esprits et guider
les populations dans les sentiers de la bonne
doctrine .

Mgr. Raymon d, dans son intéressant ouscule,

ette de la lumière sur le sujet, pose des aljonsS
propres à guider sûrement les esprits et faire1
voir la nécessité de l'intervention du prêtre 1
dans l'ordre à la fois intellectuel et social.

Nous devons des remercîments de même que a
le sincères félicitations à l'auteur, car noust
royons que cette brochure peut faire beaucoup
de bien. C'est un magnifique résumé de la doc-u
;rine catholique sur cette importante question,
t tous devront s'empresser de la lire.i

Cette brochure a été imprimée à l'établisse-r
nent du Courrier de Saint-Hyacinthe, et la par-
:ie typographique fait honneur à l'imprimerier
de notre confrère. Prix: 10cts.t

Euntes, docete omnes gentes

Explication du Tableau dogmatiqne et historiquea
de la Propagation de la Foi

-t

I.-PARTIE SUPERIEURE
LA FOI CATHOLIQUE

1. Dieu le Père, créaceur.-Dieu le Fils, ré-
dempteur.-Dieu le Saint-Esprit, sacntificateur.

2. Anges portant les insignes des neuf hiérar-e
chies angéliques.

3. Le genre humain représenté par les princi-c
paux personnages des deux Testaments, portant
les insignes de leur mission ou de leur martyre.

Ancien Tetaent.-Les patriarches, qui at-
tendent, figurent et annoncent le Christ.-Lesr
quatre grands prophètes : Isaïe, Jérémie, Ezé-
chiel et Daniel.r

Aouveau Testament.-La sainte Vierge.-
Saint Joseph, patron de l'Eglise universelle.-
Les apôtres et les évangélistes, qui rendent té-
moignage à la venue du Christ, par leurs écrits,
leur prédication, leur martyre. Sur des bande-
rolles sont inscrits les titres des douze articles
du Symbole.

II.-PARTIE CENTRALE
L'ÉGLISE

1. La Prière : les sept demandes de l'Oraison
dominicale représentées par les sept encensoirs
des anges au-dessus de l'autel. •

2. Les sept Sacrements figurés, sur l'autel,
par les six chandeliers et par le tabernacle.

3. Le Pape, vicaire de Jésus-Christ, docteur
infaillible, source de la juridiction. Il tient à la
main les saintes Ecritures, trésor principal de la
doctrine catholique.

4-La Tradition et l'explication des Ecri-
tures représentées par les quatre Pères de
l'Eglie latine : saint Jérôme, saint Ambroise,
saint Augustin et saint Grégoire le Grand.

5. Les missionnaires recevant du Pape la
mission d'aller prêcher l'Evangile : un Francis-
cain, un Dominicain, un Jésuite et un évêque
de la Société des Missions-Etrangères (de Paris).
Ils personnifient les Congrégations religieusese
plus particulièrement vouées à l'apostolat parmi
les infidèles.

III.-PARTIE INFERIEURE
LA PROPAGATION DE LA FOI DANS LE MONDE

lo.-Missions de l'Occident (à gauchc)
Europe.-Les nations de l'Europe sont re-

présentées par leurs premiers apôtres et par les
rois convertis à la foi ou zélateurs 'le la propi-
gation de la foi.

FRANCE.-Saint Rémi baptisant Clovis.
ANCGILwETERRE. -St. Augustin, St. Edouard.
EsPAGNE, PoPTUGAL.-Saint Léandre, saint

Herménégilde, Jean III, roi de Portugal.
HoNGRIE, BOHÊME, PoLoGNE.-St. Etienne,

saint Wenceslas, saint Casimir.
PAYS SLAVE.-Saint Cyrille, saint Méthode.i
RussIE.-Sainte Odile, le duc Wladimuir.
PAYs Du NoRD.-Saint Anschaire, saint

Olais.
La chrétienté constituée.-Charemagne, cou-

ronné empereur d'Occident par le pape saint
Léon III, rappelle que le premier devoir des
princes est de favoriser l'extension du règne de
Jésus-Christ.

La France protectrice des missions.-Le roi
saint Louis IX envoie une ambussade de Reli-
gieux au grand Khan de Tartarie, souverain de
la Chine.

Afrique.-Groupe de missionnaires évangéli-
sant les diverses contrées de l'Afrique : Capu-
cins, Observantins, Religieux du Saint-Esprit
et Saint-Cour de Marie. Jésuites, Lazaristes,
Prêtres des Missions Africaines, Oblats de Marie
Immaculée, Missionnaires du Sahara, Prêtres-du
séminaire de Vérone, Bénédictins.

Amérique. - Christophe 'olomb offre au
Christ le monde qu'il a découvert.

PÉRou.-Saint François Solano évangélisant
les sauvages.

PARiAGUAY. - Indiens des Réductions.
NOUVELLE-GRENADE-Le B. Claver, apôtre

des nègres.
MEX1QUEu. -Dominicains consolant les In-

diens. .
CANADA EIT ÉTATs-UN8.-J. Cartier et S.

Champlin, fondateurs de la colonie chrétienne
du Canada --Franciscains, Sulpiciens, Oblats
de Marie, Maristes, Passionistes, Servites, Jé.-
suites, Missionunaires de Sainte-Croix, Basilie is,
Bénédictins, Dominicains, Augustins, Trap-
pistes, Lazaristes, Rédemptoristes, Prêtres de
la Miséricorde, etc.

2o.-Misiou is de l'Orient (à droite)>
Asie. -Groupe de missionnaires évangélisant

l'Orient et l'extrême Orient : Missionnîaires de
la Société des Missions-Etrangères (de Paris),
Franciscains, Dominicains, Carmes,,Jésuites,
Lazaristes, Missionnaires de la Société des Mis-
sions-Etrangères (de Milan), Oblats de Marie,
Bénédimtiius, Missionnaires de Saint-François de

Sales, Missionnaires de la Société des Missions-
Etrangères (de Bruxelles), Rl-ligieux du Saint-
Esprit et du Sint-Coeur le Marie.

TURQUIE, ARABIE, PEisE. - Un Lazariste
annonce la foi aux représentants de ces na-
tions.

INDE.-Le B. de Britto défend la loi devant
un prince hindou.

JAPON. -Saint François-Xavier, patron les
missions de l'extrême Orient, évangélise les Ja-
ponais.

CHINE.-La statue de saint Thomas domi-
nant la scène rappelle les statues île cet apôtre
trouvées dans les pagodes chinoises, et la tradi-
tion, conservée chez les paiens, suivant laquelle
saint Thomas ou ses disciples on, evangélisé la
Chine. - 411. Siège métropolitain établi en
Chine.-1254. Les ambassadeurs de saint Louis
auprès de Mangou khan.-1307. Le Franciscain
Montcorvin reçu par l'empereur Kou-bi-lai. Ré-
tablissement de la hiérarchie en Chine.-1601.
Le Jésuite Ricci et le ministre Zin-ko-lao. Le
Jésuite Shall intruit l'empereur Chuutchi.-
1692.-L'empereur Kang-hi donne aux mission-
naires l'édit qlui reconnaît la religion chrétienne
en Chine,-1861. Le prince Kong remet au vi-
caire apostolique de Pé-king le traité de libierté
religieuse.-Seur de la Charité recueillait les
orphelins.-Missionnaires baptisant les Chinois.

Océanie--Le Vénérable Chanel, Mariste.-
Groupe de missionnaires évangilisant l'Océa-
nie : Missionnaires de lu So-iété des SuLcrés-
Cours (Piepus), Maristes, Bénédictins, Doni -
nicains, Jésuites, etc.

Nous donnons aujourd'hui un nouveau
portrait de Son Excellence Mgr. Conroy.
Le premier portrait que nous avons pu-
blié, il y a trois semiines, était pris d'après
une photographie datant de plus le quinze
ans. Celui-ci est la reproduction d'une
photographie prise à Halifax, le lende-
inain nême de l'arrivée de Mgr. l'ablé t
en Canada, à l'établissement le M. Not
man. On pourra saisir la différence en
comparant les deux gravures.

CHOSES ET AUTRES

La Reine vient de créer le major-général Selby
Smyth chevalier commandeur île l'ordre( le S tint-
Michel et de Saint-George, et M. Sanford Fle-
ning, chevalier du même ordre.

Les correspondants télégraphiques avaient
répandu la nouvelle d'nue fin proch <ne de la
guerre orientale, à la suite duune intervention
des puissances. Cette nouvelle est fort conpro-
mise par le fait que le Czar et les princes de sa
famille sont arrivés samedi dernier sur les bords
lu Danube, pour présider aux opérations qui s-
préparent.

Le gouvernement fédéral et le gouvernement
local s'occupent activement de la représentation
le la Confédération et de la province à l'Ex-
position de Paris, en 1878. Les jomurnaux minis-
tériels d'Ottawaannîoncent qute l'Hon. M. Pelle-
tier, ministre île l'agriculture, sera lui-même le
commissaire du Canada à Paris, avec M. J.
Perre-tult pour secrétaire.

L'ex-président Grant, qui est parti pour l'Eu-
rope au commencement de mai, a été reçu en
Angleterre avec les honneurs qlui ne sont faits
d'ordinaire tqu'aux anciens souverains. Le
maire de Liverpool lui prépare iii banquet ; la
Reine, le prince de Galles et les principaux per-
sonnages de la Capitale lui ont envoyé des invi-
tations.

Une dépêche de Londres, en date du 22 mai,
contient ce qui suit :

"Il est hors de doute qu'un sentiment h.!i-
queux très-prononcé existe à Londres. Il s'est
accentué tellement qu'on disnitte la question de
savoir quel général commandera le cntimirIent
d'armée britanniqeic. L'idée la plus populaire
est que le prince le Galles devrait pren îre le
commandement nominal, d'aprés la m inière
allemande, avec le général sir Garnett Wolse-
ley comme chef d'état-major, rôle que remplis-
bait de Moltke auprès de l'empereur dans la
guerre franco-allemande."

On lit dans l'Eénement de vendredi
" Il y a quelques jours, le hutenant-gouver-

neur invitait à Spencer Wood plusieurs de nos
littérateurs canadiens à une soirée intime. On
nous assure qu'il se propose de répéter ces réu-
nions, d'y inviter nos écrivains à tour de rôle,
et, dans l'occasion, de les mettre en rapport
avec les personnages distingués qui visitent
notre ville. De tout temps, le pouvoir intelli-
gent a tenu à honorer les gens de lettres et les
savants. Aussi, îne saurions-nouls trop applau-
dir à cette marque d'honneur et ul'encourage-
ment donnée à nos hommnes de lettres, donît la
carrière est chez nous si ingrate, et qui, pour-
tanut, par leurs recherches et leuurs travaux, se
trouvenît, plus que personne, on état de nous
bien faire conniaître a l'étranger.'•

chos du Texas n'ont point (le rivaux sous le rap-
port île la superficie et diu nombre <les têtes de
bétail. Depuis quatre ou cinq ans, la moitié
au moins des terres qlui s'étendent à l'ouest de
Sat Antonio a été convertie en immense pâtu-
rages, entourés de barrières. La culture les
céréales a été complétement abandonnée dans
cette partie <lu Texas, tandis que l'élève îles
bestiaux, qui s'y multiplient d'une manière pro-
digieuse, prend chaque jour p'us d'extension.

Les•petits fermiers ont fait place aux grands,
et l'on cite maintenant des cattle kings (rois ber-
gers) qui sont de véritables nababs, proprié-
taires de milliers de chevaux, et occupent des
centaines de serviteurs. Pour donner une idée
de l'importance de ces cattle kings du Texas, le
Times publie en chiffres ronds le noimbre des
acres (l'acre vaut environ 37 acres) et celui des
têtes de bétail des dix ranchos les plus considé-
rables. A l'est du fleuve Brazos, Allen et fils
possèdent 40,000 acres entourés de clôtures en
bois et 40,000 têtes de bétail. Au nord d'Aus-
tin, Caruthers et frères n'ont pas moins le
50,000 bêtes à cornes. Au pied de la Sierra de
Guadalupe, O'Brien conduit 35,000 bSufs. A
l'ouest de San Antonio, M. Lowe a converti ei
prairies 40,000 acres ; il compte maintenant
120,000 bêtes à cornes. Plus à l'ouest, uno
veuve mexicaine est propriétaire de 140,000
bêtes à cornes ; elle exporte chaque année
15,000 boufs. Mathews et Colenan, de Rock-
port, omt 200,000 acres île pâturages et 130,000
têtes de bétail; Dmuves et Ellison, 120,000 beufs ;
Kennedy, 190,000 acres, 8.000 chevaux et mnu-
lets, et 120,000 bêtes à cornes. Mais c'est à
l'ouest du fleuve Nueces que l'on trouve le plus
riche rancho, celui du capitaine King, situé à
30 milles de Corpus-Christi. Le noîmîbre des
acres y est évalué actuellement à 200,000 ; celui
îles têtes du bétail à 170,000, y compris 8,000
chevaux. L'automne dernier, M. Kinîg a vendu
et fait condîluirtmdans l'Etat du Kausas 30,000
breufs, qui ont été ptyés 827,500 d1,l lars. Il a
tallu 700 homnmnins pour mener cet iunîmmense trou-
peau jusqu'à Hayes' City.

' Il n'est pas nécessaire que vouis ayez un seul
cleveu blane sur votre tetfe," comi-mie diseit
ceux qui font usige du Iovat ur Perisen de
Luîby îpour la chevelure, car c'-st inuliiitble-
mtent la meilleure pré-paration pour la téte qui
soit comue, et un article iindispe-insable sur la
table de toilette. Lorsque vous vous servez de
cette préparation, vous ni'î vez besoi ti id'huile
ni ie poimate ; les propriétés bal un iues qu'elle
con tient activenl t la croissan e l-s iivciuie, net-

toient la lau et laissent la tête fraii-i et ex-
emapte le toute souillure. On 1peuit s- le procurer
au Medical Hall et ilas toutes les aumres pliar-
Imieies en graîdes bouteilles dle 50 centins
-hailque. Devinîs et B ,lton, pliam ni Ns, Miit-
rm-al, oit été nîomi mins seuls -ems poir Cantata.

Prix du Marché de ietail de. Mentréal.

Montréal, 2 jutin 1877.

FARINE $ c. $ c.

Farine de bté île la canpagme. par 100 Pls 250 & 2 70
Farine 'avoiî.....----------------)ia i2 50
Farine.delî blé d1111eîI'Inde. --..-....----------- t à a2 0
Sarrasin------------------- ------- i ~u8 200

BI( par minot.......................... - 0-aO0(1
pois do>..........................t1 Io ài120

Orge do ---......-................ O-80 - - (il

4arrasiti par umiii...................-- ... 3 0 a o
Lin (Io--.................. . 00à 0 - i l
Mil do...................... 0ae0
Blé-d'Inde mIo-.....................O -til)

Pmunines ili baril ......................... t 4 < i
P aes -ai5 sac.....................l----- à 1 m

Fèves par m inot-----------------------1 .< a t) lii
oignons par mninot. ------------.----------. o Wtà 000
Asperges, par p-aquet ---------- --------- <o u)a 0t35
Laitue, par pied--- ------------------- 0 O2d

LAITER1E
Beurre fraie à la livre----.........--- ...---- 5 aà03
Beurre-salé Io. .................... osa-o2u
Fromnae la livre-.....- ------------ 00oà o(00

VOLAILLES
Dimilet (vieux) au couple.--------------- 15 a 2 00
Dinis (jemnes) do- - -...............- 2 a 2 t0
()ies ai couple........-----..-------------I 2. 2 50
CanarIs au couple----- ---------- o o.055 a 01

1 îts do---------------- à t0 60
Poulets do- ..................... o40 a 50

GIBIERS
Canards (sauivares) par coupile.---------0 40 a 50

do noirs par couple-------------- 1 00 à i
Pigeons domestiques au couple---- ----- 20 a 0 23
Perdrix am -c-uple----------------------i o a 0 t1

Tourtes a la douzaine--.------------------o2aà1 ai
VILANDES

Boeuf à la livre----------------------ut....a. 0ui
Lard dii-- ----- -- ----- i i )
Mt.to. au quart r...................
Agneau doli-----------------------O60 à i)<St

Lard fraisP 0 lves----------- 5 ut -a e su

Lièvres.....----------.-----..----- ----- 00 it t 0))
DIVERS

sucre d'érable S la livre....--.......------O 08 a O 10I
Siroîp d'ér tule ami galon.............----O 75 a O 51
MieI àt la livre..--....---.------ ----... oo 0a o u
oeiufea la douzane-..-......----- --- tao
Hatiaick atî l vre .----..---------- o 15 a o tm4

'panutu pa live--- ----- ---- O1aO

Marché aux Bestiaux
Boeuf, Ire qualité, par 100 Rbs.---. 5 <10 a $ e4 i5 *

Bouît, 2mne quiaité....------- ------- 4 0< a . i
Vîehes a lait........---.--- ------- -- 0 o3 0 a 45 <00
Vaohes extra.....---- -- ------ ---------- <10 a 46 <0

6 - 4it<1a Soi)
v a x me q ai - -.......... - 0 30

LES ROIS BERGERS Veaux, 3mequalité.------------Moutons, Ire qualité------------------- 5O00ià 6 00

Moutons, Omne q uta .é - ----------------- t4 o aà 5

On parle souvent de l'Australie et de la Plata Agneaux, Ire qualité ---------- 2-0
Ageux, 3.me qualitué-----------------.2 <0 a o50

comme des pays où se rencontrent les plus Cochons, ire qualité------------------,()0o a o10 00
grands troupèaux. Cepbnuant, plusieurs rau- cochus, 2m qumait--------------- 9 0
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trouvait le fameux comte(de Mainvilliers qui Le père Archambaud approuva de la tête et
LE'Iý' SORCIER fut, il v a dix ans, pour crimes de diverse n s aouta dl'une voix brève:ai

ture, condamné à mort et brûlé en efligie à " Le seigneur qui vient de parler à raison. Je à
Chambéry." ne puis faire autrement que de me ranger à son n

Prégent sourit ent jetant nu regard rapide à avis. Seulemt-nt, vous l'avez averti, prenezM O N T R A. I E li ses compagnons. garde qu'il n'échappe.Il
" Le comte de Mainvilliers se trouvait, en -Il n'échappera pas, s'écria Baldoph, et nous d

effet, hier, au palais delphinal, reprit-il aussitôt. allons, séance tenante, distribuer son rôle à
TROISIÊME PARTIE Mais il n'était point parmi nous. Il était an- chacun de nous. Messire Protais Sauveduc et t

près de Votre Altesse, auprès de madame la le baron de Belletruche, le lieutenant Artus
dauphine. Il y avait des fleurs de lys d'argent de Léar exerceront une surveillance active et r
sur son surcot de damnas violet. surtout inostensible. Le Révérend Père Ar.

LE CAPITAINE SAUVEDUC -Quoi! s'écria Guy XII, M. de Caraban- chambaud voudra bien se charger de réunir les g
chel. ... pièces du procès fait au coupable par le conseil r

-Carabanchel et Mainvilliers sont un seul et de Savoie, en 1249. Les pièces de ce procès sontP
Ah ! puissiez-vous, Seigneur, vous à qui rien n'échappe, même personnage ! " à Chambéry. En 1250, l'officialité diocésaine a0
D (ans les clos dévastés découvrir une grappe, Le dauphin bondit sur son siége instruit un second procès, relatif aux faits de

E dné dierie sunproent pur ;" Iml ssible ! exclama-t-il. sorcellerie, sortilége, attentats à la Majesté di-
Trouver quelque vertu, sous l.herbe -Je l'affirme sur mon honneur." vine. Le lieu où ces crimes one été commis fai-
Qui dérobait son front obscur. Le prince réfléchit un instant, se forçant à sait partie du décanat de Savoie, lequel était du

(J. OIERit, Le 31 décembre.) garder un visage impassible. Son confesseur, ressort du diocèse de Grenoble. Les documents i

y debout auprès de lui, frémissait, et dévorait du de ce dernier procès doivent être ici. M. ded

regard les envoyés d' Amédée (le Miribel. Barberaz se rendra à Foix et M. de Ternier

I' : i Pt'l'uIN GUY xUYXI APPREND UNE FOULE . I" En somme, reprit le dauphin, qu'est-ce au cherchera à découvrir ce qu'a fait le comte de- b

DE tîlosEs QU IL IGNORAIT juste que ce Mainvilliers ? " puis soit arrivée à Grenoble."
Jérôme-Jean (les Avancliers--prit la parole Tous applaudirent à l'habileté, à la prudence

Monseigneur Guy, douzième du nom, dauphin " De tous les seigneurs ici présents, dit-il, du jeune orateur. .i
de Viennois, comte de Vienne, d'Albon, de c'est moi qui connais depuis le plus longtemps Le dauphin lui serra la main avec effusion etp
Graisivaudan, d'Ambrunois, prince de Brian- cet ionime. Il est Sirrisin : soit nom est Ha- se mit j la disposition des conjurés.
çonnais, duc de Champsaur, était alois dans sa roun-ben-Adel. Après avoir commis, en Pales- " Encore un mot, dit le père Archambaud, eni
trente-quatrième annee. , t tine, plusieurs criies qui demeurèrent impunis, se levant. Que tout le monde ignore l'objet deé

Il était fils de Gu -Andr.e et de Béatrix de il abjura l'islanmisne et reçut pour prix (le sa cet entretien. Dissimulez toute trace d'éino-

Montîferrat,satosi e femmes;nled conversion, le titre de comte de Mainvilliers ; le tion ou de colère. Soyez prudents et veillez."
Guy' Xl avant épousé en premières noces Semno- bon roi de France Louis, égaré par de fausses
resse de Poitiers, et en secondes Béatrix de Ca-ar,
lustral, (le laquelle il avait eni Béatrix,.mar aîîpai'eîceq, fut son parrainî et lui inmposa, ait ld'abrl d laquérele Mlnavait et Bé xmariee baptême, le nom d'Alovs. Il vint alors en Eu- CoMMENT L'ON iPRiEND PLUS DE MOUCHEs AvEcI

î'brd m d n t eeoi De Thessalie. rope, suivi de six jeunes seigneurs (lue, par soit DU MIEL QU'AVEC DU VINAIGRE
métris,roidehess exemple et ses paroles, il avait pervertis. Parmi Ce fut sur ces par

Giiu XlI que dans sa jeunesse on appelait eux, se trouvait Jacques, seigneur de Boiiii- Ce fut surs paroles que audience sacheva.
;ogonnet-avait quatorze aus lorsque soit père var Ce fut avec un air dgagé, une dsinvolture

mourut, en 1236. ,Il ne s'était fait remarquer -Daignez épargner celui-là, Jérôme ! inter- admirable, que les ambassadeurs de Mauriennec
paracutine action d'éclat, et passait d'abord pour romSit Baldoph, devenu pâle. sortirent de chez le dauphin. Ils avaient l'air
un prmee faible et sans énergie. pi. .p. souriant, contents d'eux-mêmes et causaient

Guy, quoique irrésolu, timoré, aimant le plai- -11 est mort, justice lui a été rendue, comme avec un entrain si parfaitement joué, que tous
sir et les divertissements bruyants, travaillait aux autres. Je parlerai de lui sans colère, mon- les assistants s'y trompèrent.
avec ardeur à faire le bonheur de ses sujets. En sieur, parce que je ne veux pas oublier que je " Peste I dit Falque de Montchenu à Prégentr
lui, le sentiment de la justice était inné. Il parle devant sort fils." votre audience a été longue, monsieur l'ambas-r
n'eut pas souffert qu'on T une injustice à qui Alors Jérôme, avec une éloquence ardente, sadeur, et l'heure du dîner est passée depuis
que ce fût. Il accueillait avec la même bonté les raconta la vie entière de Mainvi ers, epuis sonlongtemps
réclamations des nobles et celles des vilains départ des Lieux-Saints jusqu'à la catastrophe -On voit que vous avez réussi, asilla un
comme on nommait à cette époque les bourgeois du 25 octobre 1248. Et Pétremand le Bréchet, gfrand et gros seigneur à l'air matamore, qu'on

lial>itaitt lesntville.q.sque les borl'unhabitant les villes. Barberaz, Prégent, Protais Sauveu, un après ppelait le capitaine des Allemans. Je vous
Au itmoment où Prégent et ses compagnons l'autre et sous la foi du serment, confirmèrent le offre mon sincère compliment, sire du Rocher."

furent introduits auprès de lui, le dauphin était récit de Jérôme., Le comte de Carabanchel attendait, trépi-
assis auprès d'une table : un moine de Saint- A son tour, Ozer de Ternier narra ce qui s e- gnant d'impatience, qu'on appelât son nom. Il
Bruino, debout, les manches ensevelies dans sa tait passé à Venise, et contient le renégat avait paraissait fort préoccupé et l'on remarquait l'air
robe blanche et les yeux baissés, causait à voix lâchement assassiné Orlando Sorranzo et la d'anxiété répandu sur son visage.t
basso avec lui. noble Angela Giustiniani, sa femme, pour voler Tout à coup, la porte de la salle d'audience

Lorsque Prégent entra, Guy se leva et fit trois leurs'trésors. s'ouvrit avec fracas.
pas à sa rencontre, tandis que le jeune homme, Le dauphin et le moine écoutèrent, avec une Le moine chartreux se montra sur le seuil.
s'approchant avec lenteur, vint droit à lui, s'in- attention soutenue, ces accusations portées Il y euit grand silence :
clina profondément et mit un genou eni terre. contre un seul homme, et dont la moindre en- " Messeigneurs, prononça-t-il de sa voix graveÉ

"I Dieu vous garde, messire ! dit le dauphin, traînait la peine capitale. et sonore, le dauphin ne recevra personne au-
suivant la loi de l'étiquette, qui défendait au Plus d'une fois, la pâleur de la mort envahit jourd'hui, attendu que des affaires d'Etat le ré-
visiteur de* parler avant d'avois été interrogé leurs visages et des frissons d'horreur secouèrent clament. Je suis donc chargé de vous donner
par le prince. leurs corps. Cet homme, ce renégat, ce relaps, congé."

-Fh bien ! conîtinua-t-il, comment avez-vous quels crimes n'avaient-ils pas perpétrés ? Quelle Son regard fit le tour de l'assemblée, il s'in-
trouvé notre bal ? corruption lui était inconnue ? Apostasie, sacri- clina et rentra dans la chambre, dont la porte

-Merveilleux, magnifique seigneur, répondit léges, rapts, homicides, vols, attentats à la na- se referma sur lui.
Prégent. jesté divine, complots contre la majesté royale, Protais Sauveduc s'avança vers le comte de1

-Et cette singulière affaire des fantômes à la sa conscience lui reprochait tout cela. Il en vou- Carabanchel, le poing sur la hanche, et se dan-1
tête le mort, hein ? Vraiment, c'est une énigme lait à la société tout entière, il haïssait l'ordre dinant agréablement :1
pour moi ! Cependant les morts ayant générale- social et niait toute liberté, celle du crime ex- " Eh ! eh ! dit-il avec une grâce toute parti-
ment autre chose à faire qu'à venir figurer dans ceptée ; il se roidissait contre la loi et se révol- culière, à l'ambassadeur qui grimaçait un sou-1
tune masea rade, j'estime que c'était une plaisan- tait contre Dieu. rire, eh ! eh ! seigneur comte, vous voyez ! oit
terie. Cominent s'était opérée cette immense per- nous donne congé sans beaucoup de cérémonie.

Vous avez d'autant plus raison de penser version morale ? Quels en avaient été les agents ? -Je n'en suis pas fâché, répondit l'autre, il
ainsi, monseigneur, que je vous amène les cinq Quelle voix lui avait enseigné le mal ? Quel est tard et j'ai faim "
fantômes en question." guide l'avait conduit lans les sentiers du vice ? Protais appela sur ses lèvres soit sourire le

Le visage du dauphin se rembrunit et le moine Quel souffle avait terni cette âme créée à l'image plus engageant.
fit rapidement le signe de la croix, du Très-Haut ? "l Comme cela se trouve ! s'écria-t-il. J'ai

Sur ces entrefaites, Protais Sauvedue avait ou- Guy-Dauphin, abî mé dans une médiation aussi de mon côté un appétit féroce, et, si Votre Sci-
vert la porte à travers laquelle plongèrent im- profonde que douloureuse, resta silencieux pen- gieurie de craint pas de.
nédiateiment cent regards curieux. -Le capi- dant près d'une heure ; à plusieurs reprises, des Il s'interrompit et regarda le comte d'un air
taine dit quelques mots à un officier qui venait larmes anières jaillirent de ses yeux brûlants. timide.
le remplacer, entra suivi de Baldoph, et referma On lisait tour à tour sur son front, l'indécision, " Achevez donc ! sire capitaine."'
les deux battants, au grand regret des courti- la résolution, l'accablement, la colère et la dou- Protais feignit d'hésiter un instant
sans de l'anti-cbamnbre. leur. :" Vraiment je n'ose, murmura-t-il. Enfin,

" Ces fantômes, poursuivit le sire du Rocher, Il cherchait la solution d'un problème inso- je vais parler en militaire, un peu brusquement
les voici, monseigneur." luble : peut-être.

Sauveduu, Ternier, Jérôme et Baldoph s'a- La cause première de la dégradation de -Voyons, n'ayez crainte
vancèrent. l'homme. - Voulez-vîus accepter de partager mon

" Le cinquième, très-redouté seigneur, c'é- Enfin, il releva la tête, et, d'une voix que l'é- diner ? " s'écria Sauveduc à brûle-pourpoint.
tait moi ! dit Prégent motion avait profondément altérée, il fit cette Ce fut au tour de Carabanchel d'hésiter.

-Et me direz-vous quel but avait cette mas- simple question : " Ma foi ! répondit-il enfin, votre offre m'est
querade qui est presque un outrage à la mort ?" "Que faut-il faire " trop agréable pour que je la refuse. J'accepte
s écria le prince d'un ton sévère. Chacun répondit selon soit impression à cette donc, messire mais où irons-nous faire cette pe-

Prégent répondit : question • tite débauche 7"
"c'est pour le dire à Votre Grandeur, que je "Agir imumédiatement, dit Barberaz. Oger de Ternier, Baldoph et Belletruche sor-

lui ai demîandé audience ce matin. . . .. Je dois -Juger aujourd'hui le renégat et l'exécuter taient en ce moment de l'antichambre et frô-
ajouter que la mission que m'a confiée auprès de demain, dit Belletruchte. laient en passant le groupe formé par le comte
vous mon illustre maître, le révérend évêque -Le tuer comme une bête fauve, sans autre et Sauvedue.
de Maurienne, se lie intimement au fait dont forme de procès," xjouîta Oger de Ternier. Celui-ci dit, assez haut pour que ses compa-
Votre Altesse vient de parler. Prégent, Baldoph et Pétremand gardèrent le gnons pussent l'entendre :

-Je mie conmprends pas, répliqua le dauphin. silenice."Siouleouzbennusrnsà'h-
L2e père Archambanîd, mon comnfesseur, peuit-il ,Jé"ôme s'av~ança et ptrit la paxole. .tellerie du Cheval 4 la T'Ete d'Ours. Dame Eu-
enitenîdre ce que vous avez à me dire ? " Non, dit-il, il faut attenîdre. Maimvilliers phrasie-l'hôtesse-cuisine supérieurement."

-- Oui, inmnseigneur'' tue se doute de rien. Il faut le faire surveiller La Corbière et Ternier échangèrent un regard
P'régentt commînença d'une voix légèrenment al- et l'enmpecher de s'enfluir ;cela sera facile. Mes- d'intelligence.

terce :sire Protais Sauuveduc et miotre ami Belletruche Quelques instants p lus tard, Sauveduc arriva
'i Que Votre Seigneurie me pardonne, ai j'ose se chargeront volonitiers de remplir cette tache, à la porte du palais delphinal, donnant toujours

pîremndre la liberté de l'interroger ; nmais comme Demaimx, Prégent partira pour Saint-Jean de le bras à M. Carabanchel, qui affectait une
il s'agit d'une affire dont la vie de plusieurs Mautrienne et raxnène'ra tous les gens qui assis- joyeuse humeur et semblait n'avoir gardé aucun
htommues dépîend..' tèrent à la catastrophe (lu 25 octobre 1248. souvenir de sa déconvenue.

Le prinîce l'interromnpit : Notre amîi Barberaz partira pouri le pays de Foix. Sur la place du palais, ils rencontrèrent, par
" Faites contine il vous convienîdra de fair'e, Il crèvera vixngt chevatux, s'il faut, mais danîs unî hasard calculé, le baron de Belletruche quli

mtonsicuru l'amîbassadeur, dit-il. Interrogez : je quelques semaines il sera de retour et nous rap- bayait eux corneilles, et promenait au soleil sa
répîondrai. portera la preuve que le comte de Carabanchtel vaste corpulenuce et le plenidide justaucorps de

-- Monsignmeur, que vous a dit, hier, à l'o- n'est ptas l'amnbassadeuur du comute de Foix. Il soie couleur de rose, qui en emprisonînaut les
x'eille, M. de Carabanuchel avant que vous vinis- faut procéder légalemtent ;cette affaire aura un robustes contours.
siez nouis or'donnier d'abaisser nos capuchons ? " grand retenttissemnent et doit être uin grand ex- En apercevant le gros baron, Sauveduc poussa

Le dauphîin hésita :exmple. Tous les témoins dle l'affaire du Granier un cri tle joie, et s'avançant vers lui, luii dit avec
" Monseigneur, il y va de votre trône . . . . île devront faire leuxr déposition. M. de Ternier et Idéférence :

votre vie, peut-être !moi réglerons les affaires de JTérusalem et de | " Ah I cher amni, que ,je suis aise de cette
Eh bîenm ! il me dit que, parmi v'ous, se Venise. VoihlÀ mon avis.'' |rencontre fortuite !

'" Véritablement, vous amilisez- vous à muser
inîsi sur cette place ? ou si c'est que vous tenez
montrer aux manants votre so rotueux iar-
ois?,"
Belletrucîte secoua avec vigueur la msain qlue

ui tendait son ami, salua le comte, et il répon-
it en bâillant.

" Point ! Nenni-dà ! Je m'ennuie, capi-
aine !

" Je m'ennuie à.... à estocaler contre des
moulins à vent pour me distraire....

-Alors, poursuivit Sauveduc, en interro-
geant l'ambassadeur du regard, alors que ne
m'octroyez-vous la grâce tie partager mon repas
Plus oit est de fous, plus on rit, dit le proverbe.
Or je suis en humeur de rire."

Belletruche, à son tour, regarda le comte
" Si monsieur n'y voit pis d'emnpêcleint."
Carabanchel saluta avec courtoisie.
" J'espère, continua le baron, que M. de Ca.

rabanchel ne m'en veut point de mon algarade
de ce matin ?

-Oh ! baron, fit le comte en souriant, voici
beau temps que j'ai oublié notre petite que-
relle."

Belletruche s'empara alors du bras gauche du
soi-disant Espagnol, le brave capitaine étant ci
pleine possession du bras droit tie sa seigneurie.

Peu d'instants après, ils étaient tous les trois
installés dans une des clamibres dut premier
étage de l'lhôtellerie du Cheval à la Téte d'Oars,
située sur la place Saint-André, tout à côté de
l'église. C'était une maison de belle apparence,
fort proprement tenue. L'iôtesse était réputée
la meilleure ménagère et la cuisinière la plus
habile de la capitale dut Dauphiné. Un excel-
lent repas fut donc servi par dame Euiphrasie à
ses convives.

Le comte de Carabancliel appréciait la bonne
chère, et savait déguster les bons vins. Aussi
mangea-t-il et but-il aussi copieusement que
Belletruche, ce qui n'est pas peu dire, assuré-
ment.

Or, comme rien n'est moins agréable qu'un
repas silencieux, tout en effleurant tous les
plats, tout en ie laissant jamais son verre vide,
le comte tint le dé île la conversation,

Après avoir touché aux sujets les plus divers,
on en vint à la politique, sujet de causcrie qui
fut toujours en grarde faveur, autrefois comme
aujourd'hui, et Carabanchtel mit adroitement sur
le tapis ce qui serait dénommé, de nos jours, la
question de Savoie.

Boniface le Éoland, qui régnait alors vn Sa-
voie, était uit enfant de treize ans, soumis à la
tutelle de sa mère, Cécile de Baux, et de son
oncle Tliomas, comte de Flandres. Le comte
Pierre, frère le celui-ci, ayant époiis

5  
( île

Faucigny, n' avait eu qu' une tille, Béatrix, qu'il
avait mariée a dauphiiii Guy Xi[, lequ'el euit
ainsi en perspective l'liéritage du Faucigny, en-
clavé au beau milieu de la comté le S tuoie, ce
qui devait amener des guerres inevitabl-s. Lu
réunion du Faucigny aux possessions uis dau-
phinis donna pour aliés naturels à ceux-ci les
contes de Geinève, qui possédaient Aineey, la
Roche, Faverges en Savoie.

La conversation de nos trois personnages ru-
lait donc uniquement sur le danger que courait
la maison de Savoie, mise en contact avec
d'aussi dangereux voisins.

Après avoir tracé de cette situatio uin tableau
parfaitement exact, l'ambassadeur de Foix, s'a-
dressant au capitaine Suuveditc, lui dit :

" N'êtes-vous pas Savoyard, sire capitaine
-Sans doute, ,o.seignuur.
-Et de quel pays êtes-vous originaire
Protais Sauveduc jeta sur le comte un regard

pénétrant. Puis élevant la voix il répondit
avec aplomb :

" Je suis né sur les terres duI sire de Montitma-
yeur, monsieur le comte."

Carabanchel se retourna vers Belletruche
" Et vous, baron ?
-Moi ? je suis vassal du seigneur évêque le

Maurienne.
-Très-bien ! Et sans doute, poursuivit le

comte, vous aimez votre pays et chérissez votre
suzerain, messires ? "

Belletruche et Sauveduc se levèrent et, chto-
quant leurs hanaps l'un contre l'autre, ils s'é-
crièrent ensemble :

" Noël à Boniface et vive l'aigle à la croix
blanche ! "

Le comte se leva à son tour : saisissant titi
flacon de malvoisie, il en vers:t la moitié dats
sa coupe, la souleva d'uue main ferme et reprit :

" Pourquoi donc ne me mettez-vous pas en
tiers dans votre souhait, messires ? Je suis de
bon sang espagnol, mais je n'aime pas moins
que vous la maison de Savoie, par le glorieux
Saint-Maurice!"

Les deux Savoyards se regardèrent sauns ré-
pondre.
- Alors Carabanchel se leva, et, l'o-il en feu, la
voix frénmissante, il prononîça les paroles sui-
vantes :

"La maisoni de Savoie, messires, est destinée
à jouer un grand rôle dans l'htistoire. Faut-il
qu'elle tombe aujourd'htui nmisérablementt, parce
que le Piémont se révolte, parce qu'un ma-
riage inmpolitique lui enlève le Faucigny 7 Que
faut-il donc pour la sauîver ? oh !bien peu dle
chose. Que le dauphint Guy XII vienîne à mout-
rir demain,.comme il n'a que dles filles, son hé-
ritage arrivera à la maison de Savoie, son hiéri-
tière naturelle. Alors, maître des comtés de
C'ap, d'Embrun, dle Brianiçon, de Viennie, de
Graisivaudan, d'Albonî, comte palatin et sénié-
chaIlîle l'empire, Boniface de Savoie pourra
tourner ses armes victorieuses contre la rebel-
lion. Il récupérera le Faucigny, les vallées de
l'Arve et du Giffre, les Dfays de Gex et de
Valbonnais. Il chassera de s comté les Gé-
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nevois, qui lui ont pris trois de ses plus belles
villes, trois perles de sa couroune ....

" Craint-on que l'investiture de ces Etats lui
soit refusée ? Le cardinal Pierre de Champa-
gnon, qui est Savoyard, pèsera sur la décision
du Pa e Alexandre IV. Le grand-maître du r
Temple, Guillaume de Gerbaix, et son lieute- r
nant Ginifred d'Allinges, qui sont Savoyards,1
feront intervenir lbs chevaliers Templiers, qui r
possèdeint tant de biens dans ce pays. Ah!c
messires, e serait une chose merveilleuse que dec
voir uin jour le descendant d'Humbert auxt
Blatches Miii.s s'asseoir sur le trône royal de y
Bourgogne et ceindre son front de la couronnei
di. roi Gunthrm. Et pour cela, que faut-il ?t
ri ; la vie d'un homme !...."E

Tandis que le comte parlait, Protais Sauve- t

duc s'empara de la coupe du comte, l'empliti
jusqu'aux bords, et y jeta un globule caché dansi
le chaton de sa bigue.

Lorsqu'il eut achevé, l'orateur, épuisé, but
d'un trait .... sa tête vacilla sur ces épaules, il
tomba eévantoui.

At lieu dle malvoisie, le capitaine lui avait
fait boire une liqueur des plus violentes et un
narcotique foudrovant.

Dans lit camibre voisine, deux hommes, l'o-

reille collée contre la cloison, n'avaient pas per-
du un seul iot du discours de l'ambassadeur.

" Le mîisérable ! murmura l'un d'eux, que
mîachinle-t-il encore I?

Les honm s de cette trempe, répondit le
second personiage, ne peuvent être inoccupés.
Leur esprit leur suggère toujours quelque nou-
velle enitrepris-.

-Soyez persuadé que cet homme se flatte
d'arriv'er .- · ·

-- Ot ?. -..
Qui sait 1I veut peut-être régner a son

tour 1
-- Vous êtes fou, Ternier.
-Non pas ! je crois fermement que Mainvil-

liers vise à détrôner Guay XII, à épouser Béa-
trix de Savoie et à monter sur le trône delphi-
nal, sous prétexte de servir de tuteur aux en-
fants dlu prince actuel. Pour arriver là, il
veut se strvir tde la maison tde Savoie et des
influences qu'il vient d'énumérer.

-Mais ce projet est d'un insensé
-- Croyez-vous qu'il n'y ait pas un peu de fo-

lie en Main villiers ? Sa profonde scélératesse...'
Deux coups frappés à la cloison interrom-

pirent cette conversation.
Les deux amis sortirent précipitamment et

entrèrent dans lit salle voisine, où se passait
une scène ldigne des pinceaux le Zurbaran ou
de Gova.

Le comte de Carabanchel, étendu sur le plan-
cher, dormait d'uni sommeil de plomb. On
avait souvert son corps d'un tapis de laine
blanche souillé de taches de vin, qui lui fai-
sait une sorte de linceul.

Protais Sauveduc, assis près de la table, sur
laquelle se trouvaient pêle-mêle des flaeons, des
coules de cristal, des débris (le verres, des plats

le fruits àlemii-vidés, compulsait le contenu

d'un gros portefeuille qu'il venait de prendre
lans une (les poches du pourpoint de Cara-

ba chel.
Belletruche, agenouillé près de celui-ci, le

fouillait de la main droite, tandis qlue de la main
gauche il élevait au-dessus de sa tête une torche
allumée.

Oger s'avança et poussa du pied le corps de
Carabanchel. Puis, tirant son poignard du
fourreau :

''Si je le tuais ! dit-il simplement.
-Nous ne sommes pas des assassins, mais

des justiciers, s'écria Baldoph,
-Ne souillez pas la lame de votre dague,

ajouta Belletruche, laissez cette besogne au
bourreau.

-Cet homme-là n'est pas digne de mourir
par le glaive, proféra Sauveduc, il doit être
brûlé vif ! Et il ajouta :

-Qui donc sait l'espagnol, parmi vous, mes
frères ?

Moi ! dit Baldoph, lequel était savant
comme un clerc.

-Eh bien ! venez, et nous traduisez ceci."
Il lui montra un parchemin sur lequel étaient

écrites une douîzaine de lignes.
Baldoph s'aptiroha, lut d'abord tout bas, et

poussa un cri d'étonnement.
-Oh ! oh' s'écria-t-il, vous aviez raison,

Ternier. Voici ce que le traître écrit au comte
de Flandres, Thoias de Savoie, chef du con-
seil de régente Et il lut

Seor 'ontde,

Se ud te iaiine 1.000 hombres armados a el
del/in,<lo i se Me ltje la coroea de cste estado, le
dare a -d c_ comitolo de ap y el comitado de
Graisiaclum. Hfaga t ud ea buena ripuesta ali
massa -ero.•

CARABANcHEL.
-Ce qui veut dire, poursuivit Baldoph, à

peu pirès ceci: Seigneur comte, si vous en.-
vtyez centt lances en Dauphtiné et si vous rie
laissez la couronne de cet Etat, je vous céderai
les comiites (le Gapt et de Graisivaudan. Veuillez
faire bîoîîne répionse ait messager.

-Humîn ! lit P'rotais, qu'aurait dit le comtte
Thomias eni retcevant cette lettre ?

-Il aurait lit, répondit Oger tde 'Ternier, ce
que toits les piritees diraient à sa place :que
deux prov-irnces de lns valenît bien un effort de
cormplaisanace, tet tque it politique pas avant
les altetittns de fanuille."

(A cotntinuer..)

On dit tque Sort Excellenice Mgr. Conîroy doit
$tre l' hôte du Gouiverneur-Géneral, pendiant unie
partie- de son séjotur a Ottawva.

CLÉRICAL

Je me trouvais hier dans une maison où,
presque que chaque jour, je suis forcé de me
rendre ; je m'y rencontre d'ordinaire avec les
mêmes personnes, habitués comme moi de
l'établissement, avec lesquelles (plusieurs au
moins) je suis loin d'être en parfait ac-
cord. De là, parfois, des discussions ar-
dentes, mais qui, comme il arrive presque
toujours, après un échange de paroles plus ou
moins piquantes, laissent chacun dans son opi-
nion. D'ailleurs, malgré le feu croisé des épi-
thètes souvent vives, on se sépare sans rancune
en se donnant la main par l'habitude de vivre
ensemble, et aussi parce qu'au fond des cSurs
il n'y a pas de fiel et que tous sont sincères,
même ceux qui se trompent le plus évidemment 1
pour moi.

Clest le cas de la plupart, braves citadins d'âge
différent et de professions diverses, mais qui, par
la faute de leur première éducation, par l'influ-
ence de certains milieux, ou les préjugés résul-
tant (te l'ignorance ou de la fausse science, qui
est pire, jugent les choses au rebours du droit
sens, d'autant plus affirmiatifs, résolus, tran-
chants, qu'ils sont dans le faux et se font, en
se targuant d'indépendance, les porte-voix d'ab-
surdes journaux.

D'ordinaire, je nie tiens coi et je rie garde de
relever tels ou tels propos plus ou moins mal
sonnants dont mes nerfs sont agacés,; car, par
une longue expérience, je sais que la contradic-
tion serait en pure perte et n'aboutirait qu'à des
discussions aussi irritantes que stériles. Parfois,
cependant, l'impatience me prend, et, à l'audi-
tion de certaines bourdes par trop choquantes,
je me laisser aller à la riposte, comme il n'ar-
riva précisément hier, à propos des impiétés
bêtes des pitres en titre de certaine feuille dé-
mocratico-voltairienne. J'ai dit voltairienne par
habitude et faute d'une autre expression qui se
trouvât sous ma plume : car les drôles en ques-
tion, qui se prétendent les fils de Voltaire, lui
ressemblent comme l'huître au cormoran, la tor-
tue au barbouin. Arouet, certes, les renierait
bien haut pour sa descendance, en les qualifiant,
comme il faisait si volontiers de ses adversaires,
Garasse ou Fréron, pleutres, benêts, sterco-
raires ; je ne dis pas qu'il aurait tort . Quoi
qu'il en soit, à l'occasion d'une sottise par trop
forte, relative aux questions religieuses, je ne
pus garder mon sang-froid et j'en dis mon opi-
nion avec quelque raideur peut-être.

" Oi ! bien, j'en étais sûr, et je songeais à
part moi: Gare la bombe ! Attendons-nous à
une sortie du clérical."

Ainsi s'exclama certain jeune homme, le plus
étourdi de la bande et d'autant plus prompt à
parler qu'il ne pense guère.... au mois de lui-
même, et n'est jamais que l'écho d'un autre in-
dividu ou journal.

" Encore ce mot ! repris-je, mais une bonne
fois il faut en finir ; s'il vous plaît, mon cher,
dites-nous ce que c'est qu'un clérical ?

-Uni clérical ! Ei ! ça se comprend du reste
et nul n'en ignore. Pourtant, s'il vous faut une
définition, je dirai : c'est ce qu'on appelait na-
guère un jésuite a robe courte.

-Ah ! fort bien, voilà qui est répondu, mais
à la condition sine qud non de nous dire mainte-
nant ce qu'était le jésuite à robe courte ?

Mon interlocuteur, assez interloqué, resta
bouche béante, en ayant l'air de réfléchir. Puis,
en étourneau qu'il est, assez naif au fond et non
moins prompt, avec la légèreté de son cart-a-
tère, à la reculade qu'à l'agression, il finit par
dire :

Au fait, je n'en sais rien, et, s'il faut être
franc, j'ai répété le motpour l'avoir entendu
dire#ans trop sayoir ce qu'il signifie ; quoique,
dans mon opinion, il ne doive pas être un com-
pliment, et me paraisse se dire et se prendre tou-
jours en mauvaise part.

-Assurément ! mais le plus seuvent par des
personnes qui, comme vous, ne sont que des
echos, assez semblables à ces honnêtes gens qui,
faute d'y prendre garde, aident ài répandre les
pièces fausses lancées dans la circulation d'a-
bord par d'habiles coquins.

-Merci de la comparaison.
-Dans mon intention, elle n'a rien de bles-

sant pour vous. Mais il est déplorable, pour-
tant, de voir avec quelle facilité des hommes
qui, comme vous, sont d'honnêtes gens, de-
viennent la du pe des méchants et contribuent,
par exemple, à la fortune de certains mots qu'on
dénature et dont la haine, une haine absurde,
fait de cruels engins de guerre. Ainsi est-il
arrivé jadis pour le mot jésuite, qu'on remplace
aujourd'hui volontiers par le mot clérical, mais
pour ceux qui les emploient de cette façon, les
deux termes, à vrai dire, sont synonymes.

-Oui, iinterrompit l'un des auditeurs qui,
lui, n'a pas seulement du poil follet au menton
et croit que la sagesse est en raison directe de
la longueur de la barbe ; oui, cela n'est pas dou-
teux ! L'un et l'autre signiîfient à peu près la
même chose, à savoir,, damna mon opiînion, qui
est celle de beaucoup d'autres, de quasi tout le
monde, signifient : l'esprit routier, le retour aux
vieilles idées, à l'antique religion, à la défunte
nmonarchtie, à la domnination abusive du clergé,
à la dimie, à la corvée, à l'ignorance, à l'inqui-
sition et à tout le reste.

-- Ouf ! nous connaissons cette ritournelle
qui traiîne dans tous le-s airas révolutionunaires et
f'ait, comme on dlit, le fondt de- la lanugure. Voy-
ons, de bonne foi, cela est-il sérieux ? et la main
sur la conscience, oseriez-votus aflimer, vouîs <ju
n'êtes point un sot, que vous croyez à ces pro.
pos de l'autre monde ?

-Mats-... |as..... enfin, n'est-ce- pta

ce que sur tous les tons aujourd'hui répètent
nombre de journaux ?

-Raison de plus de hausser les épaules Car
vous le savez aussi bien que moi, lesdits " car-
rés de papier,"comme les qualifiait railleusement
A. Karr, obéissent, selon leur coutume, en cela
à un mot d'ordre, mot d'ordre insensé, criminel
d'ailleurs en ce moment.

-Comment donc ?
-Ils obéissent à la consigne donnée par des

cafards qui, connaissant bien la toute-puissance
d'un mot sur les foules, et n'osant toujours ni
directement s'attaquer à la Religion, à l'Eglise,
au lieu des expressions catholique, catholicistme,
ont imaginé, en sles détournant de leur accep-
tion vraie, de se servir de l'adjectif clérical et
du substantif cléricalisie, un affreux barba-
risme, inventé par eux. Mais la granmaire
comme la bonne foi n'importe guère à... cette
clique ; tant pis, je lâclie le mot.

-Un peu bien vif! il me semble que pour
quelqu'un qui fait profession de charité.....

-La charité n'a rien à voir là et ne rie dé-
fend pas, mais elle autorise la juste indignation
qui ne soulève contre ces misérables.

-Oh ! oh !
-Oui, misérables, car, se targuant avec outre-

cuidance de patriotisme, prétendant quasiment
au monopole sous ce rapport, ils font litière
des intérêts les plus chers de la France en
se faisant les alliés, que dis-je ? les instruments,
dociles, serviles, de ses plus grands ennemis.

-Par exemple!
-Mais, pour tout homme lui se sert de ses

yeux pour voir, de ses oreilles pour entendre et
que la passion n'égare pas, cela ne fait point
l'onbre dun doute. Vous ne croyez pas, vous
autres, à une Providence ; mais nous y croyons,
nous, comme nous croyons à la lumière en plein
midi. Or, cette Providence, daits s-es desseins
mystérieux, mais miséricordieux pour notre in-
fortunée patrie, a fait que les choses se -sont ar-
rangées de telle sorte qlue les intérêts de la
France se confondent presque partout, plus que
jamais, avec ceux de l'Eglise. Il faut l'entête-
ruent de la haine imbécile dont certains séides
sont possédés pour se refuser à cette évidence
qui crève les yeux. Prenez une mappe-monde,
tout au moins une carte de l'Europe, mettez le
doigt ici, là, à droite, à gauche, s'il se trouve
une contrée où l'Eglise souffre de l'oppression,
où les catholiques gemissent en voyant leurs
prêtres, leurs évêques tourmentés, emprisonnés,
leurs sanctuaires profanés, pillés, ruinés, vous
pouvez être sûr( que les persécuteurs, ennemis
acharnris du catholicisme, ne sont pas moins les
ennemis de la France. Oui, dans leur convic-
tion, tous les coups, mortels s'ils pouvaient,
qu'ils portent à l'Eglise, sont des coups portés à
la France.

-La vérité me foret d'avouer qu'il y a bien
du vrai dans ce langage, et je ne saurais mécon-
naître une si étrange coïncidence. Je ne vous
dissimulerai pas même que, moi, partisan du
progrès, chaudement libéral, mais patriote avant
tout, Français dans la moelle des os, j'ai sou-
vent pris de l'humeur en lisant les sottes dia-
tribes. .-. d-esjournaux que vous ne lisez pas.

-Pas souvent du moins ! Et à quoi bon,
puisque, pir avarice, je sais ce qu'ils vont dire,
quand, tous le matins, ils servent à leurs abon-
nés, vrais moutons de Panurge, les mêmes et
éternels clichés ? Ui coup d'oeil jeté sur telle
feuille suffit pour ie mettre au courant des vi-
sées de la secte qui semble prendre le mot d'ordre
des loges.... et pas des loges françaises, en-
core que toutes se valent. Je n'ai pas lu deux
aliénas, ou seulement dix lignes de tel article,
que je me sens soulevé par l'indignation, que je
bondis de colère on voyant tant de stupidité
dans la haine, et une telle absence d'honnêteté,
de bon sens, de patriotisme. J'aime à croire
que la plupart les griffonneurs n'ont pas cons-
cience du rôle détestable auquel ils se prêtent,
et qui les ferait juger, si l'on s'en tenait aux ap-
parences, des mercenaires et des stipendiés.

-Peste !
-Oh ! ai !oh
-Que voulez-vous, messieurs, un fait est un

fait comme un chat est un chat ! Puis, com-
ment s'amuser aux ménagements de la politesse,
édulcorer les euphémismes quand il s'agit de
qualifier des actes, des paroles qui, en d'autres
temps, paraîtraient à tous ce qu'ils sont, des
crimes de lèse-nation ? Comment être indulgent
pour les malheureux qui, par une haine impie,
ou par des lâches calculs d'une ambition idiote,
se font les valets de nos ennemis, deviennent
traîtres et renégats'? Non, non, quand de gaieté
de cœur ils sacrifient la patrie à leur égoïsme,
nul ie- m'empêchera de crier bien bien haut
"Arrière les Judas

BATH1iLD BOUrNIOL.

REVUE DE LA SEMAINE

ORIlENT

Il semble confirmé, par les dernières dépêches
du théâtre de la guerre, qtue les Turcs ont repris
la citadelle d'Ardahan, qui leur avait été cule-
vée par les Russes. Le télégiaphe n'est guère
précis au sujet des opérations qui s'accomîplis-
senît en Armiéntie, entre Kars, Erzeroumtt et Ba-

-toîrum. il est évid'nt, ntéanmtoints, qlue lt-s Russes
renîconîtrenît plhus de résistance qu'ils rien attern-
dlaienit.

La guerre- est erntrée (hans ul :cle pthase,
perndanît la derniière tqinzainec. J1usqun'ici, les
T'ures s'étaient tetnus surt la défensive, et ils s'é-

i taienît conîtenîtés de reptousser les attaqunes des
-envahisseurs russes. Ils ont pis l'offensive à

lt-tr tour. Lt-ur flotte se prépare à bombardier
s les villes tdu littoral dle la nmer Noire. Ils ont

déjà opéré un débarquement sur la côte de la
Circassie, et ils se sont emparés de plusieurs
places importantes. Ils se sont établis dans
leurs conquêtes, et ils dirigent chaque jour des
incursions sur le territoire russe. Les 'ircas-
siens révoltés se sont joints à eux, et les deux
armées, l'armée d'invasion et l'armée des révol-
tés indigènes, ont presque réussi à couper la re-
traite au grand-duc Michel, qui se trouve en-
gagé actuellement avec l'armée russe du Caucase
dans la région de l'Arménie. La positioni ues
envahisseurs russes, de ce côté, n'est guère en-
courageante. La Porte gssède uni avantage
inappiéciable sur son ennemi, dans la possessioi
de la mer Noire, dont elle est maitresse absolue.

Sur le Danube, rien de changé. Les corres-
pondants attribuent le calme qui règne dans
cette partie au fait que des négociations en vue
de la paix seraient entmuées aupras îles gouver-
nemnients européens, du consentement des parties
belligérantes. On parle d'interventions et al-
liances de toute so' te ; mais il n'y a rien d 
défini.

Voici les dépêches les plus intéressantes
Londres, 29 mai.-Daims son premier- Londres,

le Titmes dit que Bismiark cherche à amener une
entente entre la Russie et lAgterre, àprops
de la question turque. Dansle cours dle cet article,
le Times ajoute que l'animosité contre l'Alle-
magne augmente tous les jours en Fratice, que
Bisnark veut faire alliance avec l'Italie pour
combattre l'ultranmontanisma et emtphe-r, s'il
le peut, une alliance entre la France et l'Au-
triche. Tout le monde sait, du reste, qu'il ex-
iste un traité secret entre 1'iAllenagie et la
Russie.

Londres, 31.-Une dépêche de Rome dit que
Victor-Emmanuel a écrit au Pape une lettre le
félicitant relativement à l'anniversaire de son
élévation à l'épiscopat. Dans sa réponse, le
Pape prie le roi de ne pas permettre que les pa-
roisses et les congrégations soient dépouillées de
leurs biens.

Saint-Pétersbourg, 31.--Les fortes pluies qui
sont tombées sur les bords du Danube et dans le
Caucase, ont retardé les opérations des Russes.

Les puvelles de Tiflis, en date du 29, ne
mentionnent que les reconnaissances et des es-
carmouches sans mporm ce.

Londres, 29 miai.-On remarque que les bona-
partistes ont eu la part du lion, dans les nomîti-
nations faites par le nouveau ministère, ce qui
cause de la défiance et un certain malaise par-
mi les légitimistes.

On dit que le président MacMahon a envoyé
une lettre autographe au pape exprimant la
confiance que, dans la position critique oit se
trouvait la France, Sa Sainteté lui continuerait
sa bienveillance ordinaire.

Paris, 29.-Le Moniteur déclare que le pré-
sident MacMaion est bien décidé à ne résigner
sous aucun prétexte.

Roue, 29.-On dit que Sa Sainteté a deman-
dé indirectement à l'empereur d'Autriche de
s'interposer auprès du Czar, au nom des catho-
liques de Pologne.

Paris, 29.-Le duc de Broglie, ministre de la
justice, a lancé une circulaire défendant la
publication des articles taisant l'apologie de la
Commune et des nouvelles insinuant que la
France verrait avec faveur une guerre étran-
gère.

Les journaux publient un manifeste, daté de
Constantinople le 7 mai, invitant les émigrés
polonais à se rendre en masse en Turquie, pour
y former un corps de troupe. Le gouvernement
turc a fourni au comité 40.00 fusils et 100 ca-
nons.

Tous les journaux polonais de la G ilisie en-
couragent leurs compatriotes à prendre part à
la lutte contre la Russie et à former une légion
polonaise.

ANTIQUITÉS CANADIENNEs.-On lit dans la
Minerve :

" Il nous arrive de Québec tine nouvelle qui,
si elle est exacte, fournira aux savants matière
à de nombreuses hypothèses et à des discussions
intéressantes. Ilparait qu'une personne, en creu-
sant le sol à une centaine de milles en arrière des
Trois-Rivières, a trouvé, à une profondeur de
trente pieds, des vases dont la forme rappelle
celle des vases étrusques, une cornue et les
restes d'un four. Ces fouilles ont été faites
dans un endroit qui n'est ouvert à la colonisa-
tion que depuis quatre ans. Comment ces ob-
jets ont-ils été enfouis en cet endroit et com-
ment ces restes de fournaux ont-ils été recou-
verts de trente pieds de terre ? D'aucuns in-
clinent à croire que ce sont des reliques qui
datent de bien longtemps avant la déuouverte
de l'Améèrique. La photographie de ces vases,
etc, a été envoyée au départemuent de-s Tra-
vaux Publics, à Québec. En l'absence de plus
amples renseignenments, nions ne voulons hîasar-
der aucune hypothèse."

--Le papier Rigollot, pour sinapismies, est te
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la nmarinue française, pour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul atdopté par l'Anmirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
jesté la Reinue d'Anmgleterre, Impératrice des
Indes.

Le seul dont l'entrée de l'empire soit autori-
sée par le Comnseil Imnpérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales pharmaîcies (lu
Canada.

Vente en gros: A. UnLA,
223, rue McGill, Montréal.
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FAITS DIVERS

NoUVEAUX DÉTAILS SUR L'OURAGAN DE VEN-
DIEDi.-On lit dans le Courrier de Saint-Hya-
cinthe :

Vendredi, vers 3 lieur-s p.m., une affreuse
tempête s'est déchaînée sur les paroisses de
Sainte - Marie de Monnoir, Sainte - Angèle,
Sainîte- Brigite, Saint-Césaire, L'Ange-Gardien
et Saint-Paul d'Abottsford.

" Le vent soufflait avec une telle violenîce
il'nli grand nombre de bâtisses furent renver.

sees, et les débris transportés à de grandes dis.
tuices. On a trouvé des pièces de bois de dix
pouces de diamètre sur vingt pieds de longueur
tranîsportées à trois ou quatre arpents. Dans
Sainîte-Angèle, où la tempête paraît avoir sévi
avec plus de violence, il n'y a pas moins d'une
trentaine de maisons et granges renversées sur
un espace d'environ un mille. J'ai vu une tiai-
son en bois dont le toit avait -été emporté et
tout le lambris soulevé, quoique les pièces de la
charpente fussent restées intactes. A Sainte-
Brigide, les toits de deux granges furent em-
portés en morceaux, et utn jeune honime, fils de
Louis Viens, 'ui sortait de l'une dc ces granges,
eut un bras fracturé par une pièce de bois tii
le frappa. A Sainît-Césaire, sept ou huit bâ-
tisses furent renversées et quelques érablières
endoimtagées. A L'Ange-Gardiei, plusieurs
bâtisses furent aussi renversées et de inagni-
fiques érablières complètement détruites. Saint-
Paul d'Abbottsford fournit aussi une quinzaine
de bâtisses endommagées et un grand nombre
de sucreries détruites.

On rapporte qu'à Sainte-Marie de Monnoir,
plusieurs maisons et granges furent aussi dé-
truites. Des vieillards disent n'avoir jamais
vu pareille tempête. Aussi figurez-vous les dé-
bris d'un si grand nombre de bâtisses transpor-
tés par un vent furieux à des hauteurs prodi-
g,-ieuses, au milieu des éclairs, des éclats de ton-
iorre t d'une pluie par torrents. Eu un grand
nîoimîbre d'endroits les eftures furent brisées et
eti éeoti.s au loin. Les dommages sont incal-
culables ; plaise à Dieu que nous ne voyions
jamais tde nouveau pareille tempête !

Voici les noms des personnes qui perdent le
plus : Saitite--Marie de Monnoir, MM. Alfred
Fournier, Jérémie Théberge, Désiré Lemay.

Sainte-Angèle : Louis Ledoux, Paschal Mar-
cel, Michel Brodeur, André Breault, Abrahai
Loiselle, Charles Loiselle, Timothée Fadeau,
Ambroise Nadeau, Charles Dubuîc, Joseph Du-
bue, Joseph Fournier, Timothé Beaulieu et Hé-
bert Benjamin.

Saint - Césaire : MM. Abraham Papinîeau,
Charbonneau, Clovis Noiseux, Casgrain, Ulric
Pelletier et Paul Godu.

L'Ange-Gardien : M. Charles Geauvin.
Saint-Paul d'Abbottsford : Jacques Daigle,

Antoine Sabourin, Labonté, Joseph Rainville,
Coiteux et plusieurs autres.

Cette trombe de vent courut de l'ouest à l'est,
sur plus de dix arpents de largeur.

Dans une sucrerie de M. Chs. Gauvinî, le sept
cents érables, il n'en reste pas cent debout.

Dans une sucrerie de M. Clovis Noiseux, où
il a été fait huit cents livres de sucre ce prin-
temps, il ne reste pas un érable debout.

Le chemin de ligne de Saint-Césaire à L'Ange-
Gardien, dans le bois, est impassable ; il est
tout jonché d'érables."

TRENTE FAMILLES sANS AsILE.--On lit dans
le Nouveau-Monde :

" Vers deux heures, mercredi matin, le ten
s'est déclaré dans un hangar situé en arrière de
la maison No. 163, rue Dalhousie, et apparte-
iant à M. Conroy.

" Le feu s'est bientôt communiqué à un chan-
tier de bois appartenant à MM. G. et J. Esplin.

" Les maisons qui entourent ces chantiers
sont, ou plutôt étaient, toutes en bois et sont
bieitôt devenues la proie des flammes, qui se
sont communiquées au moulin de Syke.

" Bref, le feu ne s'est arrêté qu'à la rue Ot-
tawa.

" Les brigate.s du feu de Saint-Henri et de
Sainît-Jeani-Bapîttiste sont venues porter secours,
et ont parfaitement maneuvré.

LA CATAsTROPHE DE LA "IREVANCHE." -
QU ATR1-vINOTS vICTIMES.-Voici quelques dé-
t s il l' n la fét iraé là

tiennent au personnel de la machine et des
chauffeurs.

Quand il a été bien constaté qu'aucune nou-
velle explosion ne pourrait se reproduire, et que
la pouarière ne pouvait sauter, la Provence a
pris la Revanche à la remorque et l'a conduite a
Toulon. Le triste convoi arrivait le 15 à quatre
heures trente minutes du matin, sur rade, où
l'attendait M. le vice-amiral Dupré, préfet ma-
ritime, qui, prévenu par une dépêche de Ville-
franche, avait pris toutes les dispositions néces-
saires pour le débarquement des blessés.

Une enquête est ouverte pour rechercher les
causes de l'explosion de cette chaudière presque
neuve. La Revanche était comnandée par un
des meilleurs officiers français, le capitaine de
vaisseau Lespèss; le capitaine de frégate, second
de la frégate, est le commandant Brown ; l'état-
major est composé de cinq lieutenants de vais-
seau et de quatre enseignes ; à bord se trouve
en outre un sous-ingénieur de ire c.sse de la
marine, M. Madamet.

-On lit dans le Courrier des Etats-Unis:
(Grait- Pacha. -- La société de Washington est

très-occupée en ce moment d'une nouvelle qui,
si elle se conitirue, remplira les eeurs américains
d'un légitime orgueil. Le voyage du général
Grant en Europe, representé jusqu'ici comme
une excursion sanitadre destineî à reposer l'ex-
président des fatigues du pouvoir, aurait un ob-
jet beaucoup plus haut et plus important. Le
général Grant aurait reçu du sultan, par l'inter-
médiaire tte son gendre, M. S irtoris, l'offre du
commandement en chef des armées ottomanes,
avec le titre de pacha et un traitement prin-
cier. Un palais sur le Bosphore serait offert
comme épingles à Mmne Grant. Son fils ainé,
Fred, serait nommé Bey, et le cadet, Ulysses
junior, Effendi. Cette combinaison aurait été
proposée à la Porte par l'Angleterre, lui y ver-
rait le germe d'un arrangement entre le czar et
le sultan, à raison des relation§ d'amitié qui
n'ont cessé d'exister entre l'empereur de Russie
et l'ex-président des Etats-Unis.

Urne telle solution de la question d'Orient par
l'interventiont du frère Jonathian ferait le plus
grand honneur à la profondeur diplomatique le
John Bull. Une seule difficulté s'oppose en-
core à l' arranîgemruent, c'est la question du lia-
remtî-car on ne saurait concevoir unt pacha ou
itn bey sans hlarem-qui soulève des opposi-
tions intimes faciles à concevoir, mais non à
surmonter. Il faut espérer que la paix du
monde ne tiendra pas à une telle misère, et
que nous verrons l'heureuse fortune du général
Grant, qui s'est déjà élevé si haut dans son
pays, aller encore en croissant jusqu'a la fin de
ses jours.

Nous donnons, du reste, cette nouvelle sous
toute réserve, en en laissant la responsabilité
à l'Item de Philadelphie, qui l'a publiée dans
sa primeur.

-Une anecdote typique racontée par le Gau-
lois, à propos de la charité inépuisable de Mgr.
l'évêque de Versailles, qui vient de mourir:

" Mgr. Mabile soutenait de ses derniers pri-
vés un certain nombre de nécessiteux, pauvres
hionteux pour la plupart, que l'on recommandait
à sa charité.

" Parmi ceux-ci se trouvait un individu qui
était parvenu, à force de bassesses et d'hypocri-
sies, à obtenir une petite pension de l'évêque.

" Or, ce personnage n'était autre qu'un com-
munard de la pire espèce, que Mgr. Mabille fut
tout étonné de voir un jour porté sur la liste
municipale la plus foncée.

" Bien plus, il avait parlé à un club et de-
mandé lai tête de tous les ecclésiastiques du
diocèse.

" Après les élections, où, du reste, il ne fut
pas nonmé, cet estimable citoyen eut encore le
courage de retourner chez l'évêque pour touchér
sa pension, pensant que le bruit de ses exploits.
n'était pas parvenu jusqu'aux oreilles de son
protecteur.

Mgr. Mabile lui versa l'argent du trimestre
et se contenta de lui dire

"- Je ne me suis pas fait prier pour vous
inscrire sur la liste de mes pauvres ; j'espère,
monsieur, que vous ne um'oublierez pas sur votre
liste d'otages.

" Inutile d'ajouter que le personnage empo-
cha l'argent et ne revint plus."

tais sur explSo ei rgr ursel
Reranche, explosion qui a été annoncée par le MARIAGE
câble. A Saiut-Colomb de Sillery, prés Québec, le 14 mai,

La Revanche était depuis trois jours au mouil- par le Révd. Georges Droiet. 1.Sylvestre, écr., M. D.,
lage de Villefranche ; l'amiral Jauréguiberry fit de Sorel, à mademoiselle Marie-Reine Bruneau, filleunique d'Adolphe Bruneaa, 6cr.. M.DJ., amsi de Sorsl, et
signal dans la soirée du 15 d'allumer les feux et petite-fille de lhou. luge Bruneau, autrefois de Montal.
de se préparer à appareiller. Au moment où la
RIecrantche levait l'ancre, une explosion terrible
se produisit : une des chaudières venait d'écla-
ter. Un nuage de vapeur enveloppa immédiate-inent la frégate, qui faisait à l'amiral le signal
tde l'accident.

L'amiral Jauréguiberry a quitté imediate-
ment le Richelieu, pour venir à bord de la R'-
anuchi, où il a fait hisser son pavillon.

Les premiers pansements ont été faits par les N O UiEere lfl1 nmédecins de l'escadre.
Les habitants de Villefranjhe sont accourus

avec le plus louable eupresserunent apporter le
la ouate iibibée d'huile dont oui a envelop pé
les blessés. Les candidats résidattdans ltup'ovimîce de

Le nombre des morts et des blesses est iitl-Québec, qui dési-ent concourir pour ces bourses
lheureusement considérable ; il y a vingt-six et subir-l'exameniqui doit avoir lieu le dernier
hommes tués. Un homme -a disparu : il " été LUNDI de JUINItîochiaili, doiventtratsunettre
iiupossible de retrouver son corps ; dix homnies imiiédiateîent leu-s rét 1uisitions, accompa-
se sont blessés très-grièvement ; seize ont des
blessures graves ; vingt-cinq ont reçu des bles- gée e ièestrcticnéceair s
sures qui présentent des chances de guérison. ért ittousIls rcîiîî Pnt 1neqois
C'omume tout le mnonde était au poste d'appareil-por
age, la plupaîrt't-svAaoorts et des blessés appalmdQuebee, 18 mai 1877 8-23-3-123.

LES ÉCHECS

Adresser les communications concernant les Échecs à
M. O. Trempe, No. 512, rue St. Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Autres solutions justes des problèmes Nos. 22 et 23:
M. J. A. Hamel. M. D., Baie Saint-Paul.

Solutions justes du problème No. 24 : MM. P. De-
celles, $aint-Hyacinthe ; " B.," Saiut-Liboire ; L. O.
P., Sherbrooke; J. A. Cusson, Northampton, Mass.;
A. C., Saint-Jean ; P. O. Giroux, J. L. P., M. Toupin,
Dr. D. et J. E. Giroux. Montréal ; N. P., Sorel; Z.
Delaunais et H. M., Québec ; J. A. Hamel, M. D., Baie
Saint-Paul; C. A. Boivin, Saint-Hyacinthe.

Solutions justes duproblème No. 25.: MM. J. A. Cus-
son, Northamptou, Mass. ; N. P., Sorel ; H. M. et Z.
Delaunais, Québec; A. C., Saint-Jean ; J. E. Giroux,
Dr. D., M. Toupin, J. L. Pl. et P. O. Giroux, Montréal;
J. A. Hamel, M. D., Baie Saint-Paul; L. O. P., Sher-
brooke ; C. A. Boivin, Saint-Hyacinthe.

Nos offrons nos remerciements aux messieurs suivants
pour l'envoi de problèmes: J. A. Cusson, Northampton,
Mass.: R. O. et J. A. H., Baie Saint-Paul; M. Toupin.
Montréal.

PROBLÈME No. 28. e

Composé par M P. DECELLES, Saint-Hyacinlthe
Noir,.

î /, F/

Du l'E ,M o.24

E Ma4 f

Les blantes jouent, fo>nt échec et mat en 3 coups.

* sOL.UTIsîN DU PnlOBLlEME No. 24.
Blancs.

1 T 7e C D échec
2 T prend F échec
3 D 2e T R
4 T ou D échec et mat.

(A)

2 D 2e T R
3 R prend F
4 D ou T échec et mat.

Noirs.
1 F 3e C D (A)
2 R se F D
3 Ad libitum.

1 R 8e FD
2 F pr. P échec
3 Ad libitum.

PROBLÈME No. 29.
Blanucs.

1 R4eCR
2 D6eT )
3 T 2e T D
4F 4e T R
5 F ler C D
6 C 7e F 1
7 Pions2e FR, 2e ClR

et 3e C D

Noirs.
1 R4e R
2 D8eTR
3 T lerR
4 T3e D
5 F QeR
6 04eFD
7 Pions ?,e F R, 5e D

et 3e C D
Les blancs jiolent, font échec et mat en 6 coups

SOLUTION DU PtoBLÈME NO. 25.
Blancs.

1 C ce C R
2 D pr. P échec et iait.

(A)

2 C 4e F R échec etînat.
(B)

2 1) 7e F i échec et mat.

1 F prend C (A)

I P 5e C R échec (B)

1 R prend C

Les Blancs jouent
le

21 14
17 11

71 65
24 17
17 2* et gnguenit.

Les Noirs jouent
de

20 t9
5 16

36 u 2:1ý
6) 71*

71* 22

Solutions justesadu Problème £% o.74
Montréal :-J. Primeau, J. C. Robillard, Ar. Pettier
Holyoke. Mass. :-John Gadbois.
Village Latzon, Lévis :-.N. Samson.

Exposition UJnivrselle
PAn~IS.

les personnes qui désirtB BXpOSB
VOtUDRONT IIIE-N

S'ADRESSER IMMEDIATEMENT

L'Honorale Ministe de lluilculture,
OTTAWA,

Pour les Blancs d'ApplIcatlems, les Béglsents
pour les Exposants Canadlens, la Chas-

silication et autres renseignements
désirables.

Cortne l'espace réservé au Canada est res-
treint, les applications doivent être faites de
suite et pas plus tard que

LE 15 JUILLET PROCHAIN.
Aucune application ne sra reçue après cette

date.

Ottawa, 26 mai 1877. 8-23-6-126

MAUVAISES LANGUES!
Ceux qui crient sur les toits (lue la maison ne vend que

des coupons d'indien nes, et n'a que la réclame pour mérite.
sont de mauvaises langues. Les quatre à cinq mille pra-
tiques qui visitent tous les jours notre maison, nous ren-
dent le plus beau témoignage que notre magasin est le
plus considérable, le mieux assorti, le plus honnête et le
plus poli de toute la Province. Nous gardous les mar-
chandises de goût les plus ricles conme les plus com-
munes ; et de ce que nous v,iions les mnarchandises de
haute valeur à des bas prix e.traordinaires, certaines
gens habitués à vendre les bonnes marchandises à des
hauts pri xfabuleux, en concluent que nous ne vendons
que des articles communs. Encore une fois, ces gens ne
savent pas ce qu'ils disent.

Les prix chez Ploun sont toujours tels qu'annoncés dans
les journaux et les circulaires.

DERNIERS ACHATS AUX ENCANS

2,000 Pièces de Grenadines couleurs nouveiles, 5c seu-
lement.

1.000 Pièces de Grenadines noires barrées en couleur,
100 seulement.

1,000 Pièces de Grenadines noires unies, lOc seule-
ment.

3,000 Pièces de Grenadines noires de toutes qualités,
prix assortis.

500 Pièces de Toiles barrées pour robes. 10c seulement.
1,000 Pièces de belles Toiles unies pour costumes, lOc

seulement.
5,000 Pièces de Lawns blancs pour costumes à grands

sacrifices.
10 Caisses de magnifiques Etoffes à robes pour l'été, à

des prix très-réduits.
5 Caisses de Soies nouvelles noires et de couleur, de

tous prix et qualités.
Nous avons maintenant quatre express qui font en

moyenne soixante voyages par jour pour la distribution
des paquets. Nos pratiques ne doivent rien craindre main-
tenant pour la réception de leurs effets.

Les derniers agrandisse.nents que nous venons de faire
nous permettent d'ouvrir un nouveau département de
modes aux Dames.

Elles n'auront plus rien à craindre à l'avenir pour être
servies.

A PILON & CIE.,
615, RUE STE. CATHERINE, MONTRÉAL

À l'mnseigne de la Boule Verte.
A. PILON.
L. J. PE.LE'IE. 7-37-52.5

O N DEMANDE quelques hommes actifs et dignes de
confiance pour prendre des ordres pour une pépi-

nière en cette Province. Ils devront parler frarçais et
anglais. Pour les conditions, s'adresser à CHASE
BROTHERS, Montréal. 8-oa-3-317

POUR PARAIRE PRCCHAINEMENT:
La Crise Financière et la Dépression

Commerciale de 1873, '74, '75, '76,

AVEC DES

OBSERVATIONS PRATIQUES SUR LE
SYSTÈME DE BANQUE EN CANADA,

A. A. TÂAILLON
ÉIANT DE LA BANQUtE DEs MAIRCHtANas

DU CANADA A SOLEt.

Ce volume est le résultat de sérieuses études des
causes qui ont aineté la désorganisation du commerce
et le déerangemtuenut des conditions financières du pays ;
il a été préparé avec un grand soin et il sera très-utile
aux hommes d'affaires.

Des agent- solliciterotnt bientôt des souscriptinus.
l8 mai 1877 8.23-3-129

LA POUDRE ALLEMANDE
SURN"OMMÉE

T H E COOK'SL RIET
NE FAILLIT JAMAIS

ur EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables-.

8-19-52-112
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LE JEU DE DAMES

Lespersonnesquiauraient des problèmes à nous en-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
dujeu de Dames, bureau de L'Opinion Publique, Mont.
réal.

r PROBLÈME No. 76
NoIRs

Les IBlamnes luteur et gagnent

'lolution du Problème No. 74

ND]
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FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,DE
L'ELIXIR TONIQUE

et duSIRO P DES EN F NTS dît

Dr. J. EMERY CODERRE.
64. RTE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCHESTER

A vendre chez tous les Pharmaciens.

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La (ugnie le Tatai Adams s'adressera à la Lé-

gislatutre de Québe- pour obtenir l'autorisation d'es-t
prunter de lVar- ent sur la arantie de ses imneubles, et
pour confirner iemprunt déjà effectué.

Par ordre du Btreait,

Montréal. 26 A% ritl1877.

G. G. MAClHERSON,
Secrétaire- Trésorier.

8-17-9-108

ECOLE DE NAVIGATION DIT GOU-
VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école sera ouverte le prenmier février prochain,
tans l'édifice de l'Assemblée Législative, sous la direc-

tion de William C. Seaton, écuyer. professeur de naviga-
tion, et ex-professeir de navigation le la Société des
Marchands Aventuriers de Bristol. Angleterre.

Les termes seront comme suit :
L'école sera ouverte tous les jours pendant l'année,

(e xcepté de puis le premierjuillet jutiîu'aut dernier d'août),
depuis neif heures dt matin jiis(iià quatre heures de
relevée.

Les sanedis, elle se fernera à midi.
Le progranme des études sera le suivant:

PREMI EI COUlRs.
PIour la préparation les aspirants aux certificats de ca-

pacité de capitaine oit de contre-maître, accordés, après
'in examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi les logarithmes: la navigation proprement dite; la
manière le faire le point; trouver la latitude par la
hauteur méridienne du soleil, d'une étoile, par une hau-
teur de circummnéridienne du soleil; trouver la longi-
tude par le chronomètre; la variation et la déviation de
la boussole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le
temps de la haute marée ; la correction des sondaes;
faire des observations pour former une table des dévia-
tions de la boussole, son explication et aussi le tracé et
l'usage dit diagramme de Napier, l'usage des cartes-ma-
rines, les instruments ; les règlements consernant les
hàtiments en route, et toits les autres sujets compris
dans l'examen le vice voix que les aspirants ont à subir
devant le Bureau des Examinateurs de la Puissance.

IDEUXIÉME COUlIS.
Une étude plus étendue de la navigation pratique et de

'aistrononie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne <te la lune, des étoles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hau-
teurs d'un corps céleste (nét odes de Sumner et de
Ivory) ; trouver la ongitude par deux hauteurs, par les
distances linaires, régulariser le chronomètre par da
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel; les lois
des temptes, etc., etc.

TROISIEME COURS.

Partie théorique.
Etudes mathématiques des différentes règles et for-

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-
mattre devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance du Canada, et de #20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines; et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée. auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,
en aucun temps. juisqut'à ce qu'ils aient oatenu leurs bre-
vets levant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant le
Bureau des Examinateurs de la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui
auront suivi les -ours de l'école, sera gratuite.

Le direuteur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial. un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats le l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance. pour des certificats de capitaiues out de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A CHAPLEAU.

1 APPROUVE ES PAt.LA FACUITE M EDICA
On enverra une botte par la malle à aucune adresse

dans la Canada, en recevantt 25 cents. DEVINS &
BOLTON, Pharmacieus. Montréal

UTSINE D'INSTRUMENTS AGRICOLES DU CA.
NADA, Fabrique de Faucheuses, Moissonneuses,

Râteaux à Cheval, Moulins à Battre, etc., sanis rivaux.
Notre Motto est et a tou jours é;é depuis 25 ans :-" Le

meilleur et le plus économiqie." Demandez les circu-
laires. On demande des Agents et on invite lai orrespon-
dance de toutes les parties tiu tmonde. Escoinpte alloué
aux Corporations Religieuses. G. M. COSSITT &
FRÈRES, 92, rue des Enfants-Trouvés, Montréal.

R. J. LATIMER, Agent. 8-20-9-117

MANUFACTURE DE VINAIGRE
DE

- MO]STTJEAL,
No. 41, RLUEi BONSECGOURS.

mn
-t
e...-

PRIX A L'EXPOSITION
DU

CENTENAIRE

A

PH/LA DELPHIC,
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.
Certificats des hommes les plus compétents constatant

que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vinaigres dut
monde entier.

8-20-52-118
MICHEL LEFEBVRE,

Propriétaire

MoEuSE miU .E DE .te** flpee
Grande Médaille d'OR à T. LAROCUI

Fortliasj et fébrifuge,
très-efflcace contre les affection de restomoe,
le sang paVre et les mataiesu pévres inter-
mittentes ou acienses, etc.

Paris, 1, ru Dromot, et les pharmaies.
NpIb:àMonoram1 DELAU;à QuébecBRASSAD,pharm.
PICAUT & CIE R. McLEO)
HENRY R. GRAY J. E. BURKE
LAVIOLETTE&NELSON W. E. BRUNET
JOS. LEDUC. ~ J. B. MARTEL.

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS
ENTRE LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromée
MONTRÉAL.

- --- ý ý. -J VToute espèce de Menuiserie de Maison faite prompte
Secrétaire de la Province de Québec. ment et à Prix Réduits. 8-2-52-85

8-20-tf-110

Province de Québec,
Département de l'Immigration

4u Gouvernement.
Les personnes qui auraient besoin de Fermiers, Arti-

sans, Serviteurs et autres, devront s'adresser à

B. IBBOTSON,
Agent de l'Immigration du Gouvernement

8-20-26-115 No. 19, rue St. Bonaventure.

AUGUSTE COUILLARD,
RUE ST. PAUL,

qui s'est fait une renommée depuis plusieurs années par
vs P1OÈ ES de qualités supérieures qu'il vend à bon
imarché, a été obligé d'agrandir considérablement son
Magasin, vt qu'il a profité de la crise et du bon marc'hé,
pour se procurer le stock le plus considérable de

POELES, FOURNITURES DE MAISONS, PEIN-
TURES, HUILE, VERNIS ET OUTILS

POUR MENUISIERS

qui existe dans Montréal.

AVIS AU PUBLIC.
MAGASIN :Ns. 23:3, 2:35, 237 et 239. RtUE ST. PAUL,

entre la Rur ST. VINCENT et litPLACE JACQUES-CARTIER.
Mr. COUILLARD n qutelqutes magnifiques PIANOS

qu'il peut vendre pour $290: ees Pianos valent $600.
8-17-4-10

ABEL PILON & ce.
33, RlUE DE FLEURUs, PARIS.trOMI1it itoNiro & uiwIRS1

POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQUE
. c ET DES LIVRES.

Fourniture Immédiate des meilleurs ouvrages de LIT
TERATURE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS,
etc., etc., ainsi que des publications MUSICALES des
principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

Tonte demande jusqu'à vingt piastres est payable une
piastre par mois, et, au-dessus de cette somme, le paie-
ment mensuel est égal au vingtième du montant de la
facture.

Frais de douane et de transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser à

M. E. DANSEREAU,
17, CÔTE ST. LAMBERT, MONTRÉAL,

Agent de MM. Abel Pilon & Cie., de Paris, pouir la
Puissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES E'T SPÉCIMENS
8-11l-52a-98.

(Le premier magasin en gros établi sur la rue Notre-Dame)

-~

TIf

De ce BEOSSEÂIU,
IMPORTATEUR

ET MARCHAND EN G3ROS

D'EPICERIES, VINS, LIQUEURS
ET PIR OV I SIO NS,

42 ET 46,:RUE NOTRE-DAME, A'L'EST DE LA RUE BONSECOURS, e

MONTREAL.

Notre Assortiment dans les lignes ci-dessus est toujours au

grand complet, et offert aux

PLUS BAS PRIX DU MARCHE.

ANTI-GOUTTEUX BOUB E
SIROP VÉGÉTAL DÉPURATIF spécial, autorIsé préenté à l'Académie de
Médecine de Paris et breveté en 1840. Ordonna dep psus dtun demi-
siècle par les lus célèbres Médecins de Paris et d tous les pays comme
un remède Infillible contre;

GOU'r2I mE' REEU1E.I1WZSn
Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalement.

Montréal: A. ILAU, le Gil Street, S8, agent pour le Canada, et es Phim.
IDSÈPOT C ÉNÉISAEL s 4. -vind Pt

DÉPOTS: MM. HENRY R. GRAY, 144, RUE ST. LAURENT; KENNETFH CAMPBELL & CIE.,MEDgtIC.AL
HALL, ET 2. PHILILPs SQ.; LAVIOLETTE & NELSON, 215, RUE NOTRE-DAME; JOS. LEDUC &CIE.,191,

UK c ST. JOSEPH.

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET DE

qu'il y avait sur la rue Ste. Catherine, près de la rute
Jacques Cartier; eh! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 57:1, rTe Ste. Catherine, entre les
rues Montcalm et Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es-
pèces de marchandises, spécialement dans les modes,
importées directement d'Europe. Chapeaux garnis gratis.

JOS. ROy,
573, RUE STE. CATHERINE,

A l'Enseigne du Chapeau Rouge.

8-I15-54-10

EM. TERQUEM
C onuni essionnaire en Maroiandis es

(Ex-représenta nt des Editeurs Français à l'Exposition
de PhiladelphiÈ

2, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir d'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Canada, qu'il se charge de touts leurs achats sur
la place de Paris, soit en livres ou tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de rensei-
gnements.

Il sollicite également la faveur des ordres des membres
du Clergé pour les fournitures des Institutions catho-
liques. Les commissions remises seront l'onjet d'ue
attention la plus scrupuleuse. 8-20-52-116

par mois réalisés en vendant notre livre à
copier les lettres, qui n'exige ni presse ni

eau. Envoyez une estampille pour une circulaire. Ar-
gent remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, No. 46,
Church St., Toronto. 8-18-52-109

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Semi-Aunaels pour les candidats à l'ad-
.mission comme cadets au Collége Militaire, auront lieu
aux Quartiers-Généraux des Districts Militaires dans
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et le 18 Dé-
cembre prochains (1877).

Tous les renseignements nécessaires peuvent être ob-
tenus sur demande à I'Adj<udant-Génjératl à Ottawa, ou
aux Dépuités-Adjadants-Géiéraux des Districts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent être adres-
sées à l'Atjudant-Général au moins in mois avant la
date de l'examen.

(Par ordre)

Quartiers-Généraux,
Ottawa. Il avril 1877.

W. POWE LL. Colonel,
A ijudaint- Général.

8-18-26-110

L'OinoNNPUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE DE
TtTweORn&pu nttRLsANeî-ThvanA À A aE s n ésiresde"" uéai'riteÉDtSeul remède efficace et agréable.

leursdela vessie et des reins, <cut leutsr lié- Censultation d - plus babiles Docteursde Paris pourtrécissemi, etc., prendront tout de suit les es Caedraelle et pour Semues les aadies.
À Paris Phie COLOXER, 103, rue Montmarte.-Agent pour le Canada A. DELAU, 223, Me Gil street, Montréal, et dans les princie Pharmacies.

DÉPOTS: MM. HENRY R. GRA Y, 111, RU ST. Lv t'aiXT; KENNETH C AMPBETL & Ct.. MUDICAt HAL Ti , PHI .tl SQ.; LAVIOLET TE & NELSON,
15, RUE NOTRE-DAME; JOS. LEDUC & CIl., 191, Rvs ST. JOSEPH.
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